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L: lendemain, vers trois heures
de l'après-midi, Mercédes était à
s:1 place habituelle, assise dans un
fauteuil pres du lit de la malade €

à denii cachée par le rideau de cre-
tonne i grandes leurs sur found jan.
ne.

La dernière nuit n'avait pas été
moins boune pour la malade que [a
précédente. Le médécin avait dit,
après sa Visite du matin, que la fiè-
vre avait presque completement dise
paru, Dèslors il n’y avait plus à
redouter les transports au cerveau;
mais ON Ne pouvait pas savoir si la

malade serait privée longtemps en-
core de ses facuités ir.lellectuelles.

Elle avait mangé à une lieure,
sitls AVOIL pronotce Um MOt, sans
que Mercédes eùt pu voir dans ses
veux noyés d'ombre, une} lueur, un
mouvement indiquant la présence
de la pensée, le réveil de l’esprit,

puis elle s'était assoupie.
Or, a trois heures elle se réveilla,

s’agita et lit entendre plusieurs gê-
missements,
Mercedès inquiète se dressa de.

bout,

—Mon Dieu, se dit-elle, le méde-

cin s'est trompe, c’est une crise qui
va venir!
La comtlesse s'étail Assise surle

lit et promenait lentement ses re-
gards autour d'elle, comme cher-

chantäà reconnaître les objels qui
s'offraient à sa vue. Ses yeux étaient
pleins de clarté, mais n’avaient
plus cet éciat que leur donnait Ja

fièvre ; ils n'étaient plus hagards
comme les jours précédents, ils ex-
primaient l’étonnement.
—Où suis-je, où suis-je done?

prononca-t-elle tout bas, commesi

elle eät peur d'entendre le bruit de
sa voix.

Mercédès, qui s'était avancêce, at
dont le cœur Hattait à se briser, fit
un pas en arrière et se dissimula
derrière le rideau.
La malade avait laissé tonersa

tête duns ses mains et pressait forte.

ment son front sur lequel perlaient
de grosses gouttes de sueur.
Evidemment la mémoire lui res

venait peu à peu, et on voyait qu’el-
le faisait de violents efforts pour
fixer sa pensée indécise et rappeler

À elle ses souvenirs fugitifs.
La danseuse avait avancé la tête

et regardait la comtesse, ne perdant
aleun de ses mouvements el étu-
diant se physionomie avec une in-
dicible angoisse.
Tout à «coup lu malade re-

dressa brusquement la tète et, de
nouveau, promeni ses regards
tourde la chambre.

Elle laissa échapper comme un
eri de dêtrasse, puis aussitôt s'érmia
encor”:

HE

JOURNAL HEBDOMADAIRE

—Où suis je,mais où suis je donc?

vous l'avez rien à craindre, caril

n'yi pres de vous que des person-

nes qui uous aiment, repondit Mer-
codes toujours cachée, #t de sa plus
douce voix.

| — Vous êtes dans une maison où

i

Lit comtesse tressailiit ui se re

“tourna vivement.

Alors Mercêdées éeauta le videan

di lit, fit un pas en avant et se trou-

vadevant l4 malade, en pleine In-
Mère,

Celle-ci arréia sonregard sur le
risage de 1a jeunefille et parut plu.

dt surprise qu'effrayée de cette ar-
parition.

\

+
1

—Madame, qui êtee-vons ? de
manda-etle au bout d'un instant.

y —Une amie, nue amie sincère et

| dévouée de Mine la comtesse d

* Verdraite. qu’on appelait autrefoi
(da belle Paule.

« La malule eut un

violent tressullement.

| Elle passa À plusieurs reprises ses
| mains sur son front et regardant

toujours fixement la danseuse:

—Une amie. murnura t-elle rom-

1ne se parlant à elle-mème, est-ce
: qUe j'ai encore des amies /

—Oh! oui, madame, vroyez-le ;

OUI vous avez encore

nouveanr Ci

des amis,

i sur la terre !
~Vous ites que vous êtes mou

amie, et Je ne vous counais pas.

—38i, si, vous me connaissez ; re-

| gardez moi, madame la comtesse,

regardez-nio: biet,et sonvenez-vous!

Tenez, je vais ander votre mémoire :
II y a hot ans de cela, i Saint.
Amand-les-Vignes, c'était un di-

manche et vous étiez accompagnée

de M Pierre Nouget, votre grand-
père, vous avez donné votre main
à une Jeunefille, qui faisait partie

d'une troupe de saltimbangues,pour
qu'elle vous dise la bonne aventure.

Une sorte de tremblement
veux secoua ‘la comtesse

s'écrii :

ner-

et elle

—Je me souviens.e me souviens!

—Madame la comtesse. cette jeu-
ne fille, cette saltimhanque, c’est
moi.
—Mercédès la gitana ! exclama ia

malade.

—Al ! vous vous êles rappelé
mon nom ! s'écria à son tour la
danseuse, Vous êles sauvée, vous

êtes guérie !

—d’ai donc êté malade ?
—Oh ! oui, bien malade, et j'ai

craint pour votre vie.
—Pour ma vie ? répéta la com-

lesse pensive.

Au bout d’un instant, elle reprit:

—Pourquoi êtes-vous ici, près de
moi?

—A Saint-Amand, devant vous,

j'ai dit à votre grand-père : M. Pier-
re Rouget,si Un jour, vous, où l’un
des vôtres avait besoin de moi, au

premier appel qui me serait fait j’ac-
courrais. Kh bien, madame, vous
avez besonm: de mor et je suis accou-
rue. Là, à votre chevet, j'ui veillé
les trois dern‘ères nuits.

—Ah !........Oui, il me semble
que je me rappelle......Je dormais;
tout à coup je me suis réveillée.lou-

tes sortes de sombres fantôn:cs
m'entouralent. s’acharnaiant après

moi, me faisaient horriblement souf-
frir.... Mais une voix céleste se fit
entendre et tous les fantômes dispa-
rurent. et il ne resta plus près de

moi qu’un ange que je crus avoir
vu descendre du cielo... ba céleste
apparition, l'ange c'était vous !

—Vous vous souvenez. madame
la comtesse, vous vous souvenez!

Que Dieu soit. lang! Tia entendu

| Ms prières, VOUS NOUS êtes rendue ! 

Ahtil n'existe pus que des méchants, |

La malade saisit le ras de
cedes,

—Pourquoi in'appelez-vous Mme
la comtesse? dit-elle. Non, non,

t non, ne m'appelez pus ainsi, Je

| ne suis plus la comtesse, Je ne suis
plus rien....Donnez-moi le
que j'avais autrefois,

D uissant La voix, «Ile ajouta :

y —Ajppelez-moi Fan-
chon.

Mer-

Paule on

—El bien, oui, je vous appelerai

Paule.

| La malule devint tont iconp sor-
| geuse,

—C'ést vrai. murimnura-t-elle, j'ai

êté «omtesse ...

« ll yeutun assez long silence,
| Soudain, la comtesse

tot |
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Mercédès continza:

—Vous, l’avle, vous avez dù dur-

A. J. DORION, Rédacteur

 

Maintenant, Paule,

; Hez comment je suis 
vous compre-

ici, Aussitôt
mir encore plusieurs heures. Vous | que jens reçu la lettre de don Sté-
“es enfin sortie de votre sommeil, ; plumo, je suis accouru près de vous,
Ne voyant plus vos enfants auprès

|

voulant vous soigner moi-même,
de vous, ne les entendant pas, Vous 1 disposte à appeler mes de vous les
les avez sans doute appelés et cher- | plus grands médecins de Paris, si le
vhès sous la pluie, les éclairs et la

foudre,

— Oui, oui, c'est celit; la pluie,les

Celaines, le tonnerre, je me souviens !

s'éeria la comtesse 5 jai appeléet
cherché mes enfants de tous les
côtés.  l’endant combien de temps?
de ne saurais le dive, Jes comme
folle !
Tout à coup je sentis que mou

cour cessait de battre 5 ime sembly
que je recevais un choc violent en

[selong frémissement, ss (rails se | pleine poitrine, à nis oreilles reten-

‘coutractèrent et elle laissa échapper tentil comme nu formidable” coup
une plainte sourde.

; —Mes enfants, Mes cutants * s'é-

cridetells,
| Etelle se mit àazpaler d'une voix
déchirante :

| —livorges, Guorges !
Edouard *

' liouard,

Marcèdés sempre de ss deux
nelns,

—Calinez vous, l’aule, «almez-

vous, lui dit-elle, et soyez sans in-

quietude au sujet de vos enfants;
vous les revertez liientôt, je vous le
promis,

—Où sont-ils, Mon Di-u où sont-
ils ?

 

Ie dive; wilds je

| Vous le répète, soyez sans inquiétu-
| de, rassurez-vous et écoutez moi:
vous vous êfiez M'se en route avec
Georges et Edouard, c'est Inen im-

prodent.….…deux petils enfants si
jeunes LoMads ta Providence voil-
lait sur les chers petits,

Paule, souvenez-vous qu'nn jour,
très fatiguée, n’en pouvant plus,vous

êtes entrée Jans un bois avec vos

enfants et vous êtes endormie au
pied d'un arbre.

—Oui, oui, je me souviens,

— Votre sommeil fut étrange
Causé par Pépuisement complet des
forces, il a di être léthargique, C‘é-
tait le commencement de la mala
die qui nous a inspiré de si vives in-
quièludes. Vos enfants s'étaient vous

chés près de vous el endormis aussi.
Quand ils se réveillèrent, la nuit

approchaat; ils firent tout ce «qu'ils
purent, les pauvres pelits, pour vous
faire ouvrir les yeux, pour vous ras

nimer. Îls vous couvrirent de lar-
mes, vous appelèrent, vous lirèrent
les bras, vous secouèrent. Inntiles
efforts ; il ne parvinrent pas à vous
réveiller, ni mènie à vous faire faire

un mouvement.

Commie je viens de vous le dire,
la nuit venit ; les pruvres mignons
fuvent saisis par U'épouvante, appe-
lèrent au secours et sortirent du
bois pour se mettre à la recherche
dune personne pouvant leur venir
en aide. Mais la route et la cam-
pagne étaient désertes ; une falalité.
La nuit était venue, un orage était

près d’éclaler; Georges et lédouard

s’écarèrent etne purent retrouver
leur chemin pour revenir près de
vous. Jugez de leur donleur, de
leur désespoir.

Enfin, en homme vint à passer:
il trouva les enfants serrés l’un con-
tre l’autre, pleurant et sanglottant.
ils Ini divent sans donte que vous
étiez dans le bois ; mais à quel en-
droit ? L'homme renonça à vous
cherchier et emmena les enfants au
village de Charnay, où il demeure,

[La comtesse, Comme suspendue
aux lèvres de la danseuse, écoutant

haletante, respirant à peine, ct en
proie à une émotion qui allait tou-
jours croissant.

| — Je vais vous

  

de tonnerre, un nuage rouge se

plaga devant mes yeux, puis je ne
vis plus rien cl.…..el,...je ne me
souviens plus,
—Eli bien, Paule, vous étiez tome

hie sans connaissance eb vous dles

testé là étendue, sans mouvement,

ne donnant plus signe de vie,nonil-
lée jusqu'à Lu peau, glacée, le corps
engourdi, les membres raides, Pen-
dant combien de temps ? Je l'igno-
re.

Des hommes qui condizait une
ménazerie, qui venaient de Lyon
et su rendait à Belley, passèrent sur
liaroute où vous étiez eureuse-
went, ils vous virent, sarmétèrent

ct erurent d'abord que vous étiez
morte. Mas, morte où vivante, ils

ils ne pouvaient pas vous laisser sur
la route ; ils vous 1cl'evèrent et vous

mirent dans une de leurs vrilures
où Lous les soïns que réclamait votre
état vous furent donnés,
Ju nti pas avons dire quelle fut

La joie de ces braves gens quandils
curent aequis !a certitude que vous

viviez encore,
Panle, ne vous vous souvenez-

vous pis du nom de don Stéphano ?
—Don Stépliano ! répela Ia com-

tesse, Inlerrogeant su némoire.
—Vous avez vu don Stéphano sur

La place de Saint-Amand ; il était le
chef de In pelite troupe de saltim-
banques dont, je fasiais alors partie.
—Ah! oui, je crois me rappeler.
—Hh bien, dou  Stéphano est ac-

Luellement propriétaire de la ména-
gerie dont je viens de vous pmler,
cl c’est à lui quevous devez la vie,
car si, convaineu que vous n'existiez

plus, il vous eul ubandouné sur la
route, vous n'aviez penl-être pas

une heure d vivre encore,
Li comtesse ne puit s'empêcherde

frissonner.
Mercédès poursuivit :
—Cest don Stephano, qui, ne

voulant pas vous emmener jusgu’i
Belley,où il aurait été obligé de

vous faire transporter à l'hôpital,
vous a lnissée ici, à Bellomhe,
vous confiant aux soins de M.
et Mme (saspard, ses unis.

Don Stéphano avait trouvé dans
une des puclies de votre role une
lettre inachievée que vous aviez eu
= ntention d'adresser à votre mère,

et il avait ainsi déconvert que la
cointesse de Verdraine était la petite-
fille de Pierre Ronget, de Saint-
Amänd-les-Vignes, l’ancien sergent

du Trocadéro.
Connaissant le service rendu nu-

trefois à Inés Ramon, ma mère, par

l’ancien soldat Pierre Itouge!, et
sachant que j'ai voué à votre grand-
père et à tous les siens une recon-
naissance éternelle, don Stéphano

s’est empressé de m'écrire pour
m'apprendre comment il vous avait
trouvée mourante sur La roule et

me prévenir qu’il vous laisserait à
BeHombe, chez les époux Gagpard.

‘
; caractère de votre maladie les eùt
réeltmés Je paye comme je le
peux la dette de reconnaissance con-

Lractée paru mère envers votre
aieul.

Baïssant lu tète et Ja

ajoutit aver an accent de
profonde:
—lt puis, hélas !

voix elle

tristesse,

j'ai beaucoup
de choses à me faire pardonner, ma-
dame Lt comtesse.
La malade ne releva point ces

dernières paroles; peut-être ne les

avaut-elles pas entendues, La

clarté qui venait d'éclurer sulnte-
ment était encore Caible eu les pen-
sees qui envalissaient sou cerveau
Élatent pour lu plupart dans une
demisobsenrilé,

A ce moment, elle pensait 4 Geor-
et à Edouard; c'étaient ses enfauts

qui Lu préocenpaient,

De nouveau elle prit fa mam de
Merrédès.

—Od sont nes enfants ? defñan-
da Lelle avec l'accent de la prière.
—Îls sont à Saînt-Amand-les- Vi-

ques, répondit la dansetse.

—A Saint-Amand! exekuma ta
comtesse,

EL elle regarda la jeune lle avec
Une expression d’élonnement qui

semblait dire :

—Jene comprends pis.
Irompez-vous point?
—Ou1, dit Mercédès, depuis Hier

probablement, vos enfants sont arri-
ves i Saint-Amand; ils sont dans les
bras de votre mère, de votre père et

de votre grand-père; ils ne doivent

plus vous causer aucune inquiétude.
>aule, Paule, ne pensez plus mains

tenant qu'à retrouver vos forces afin
de pouvoir bientôt rejoindre vos en—

fants.

—lssontit Sant-Amand !

nonçi doucement In malnde.

Aprèsun cout silence, elle re-
prit:

-—Je vous crois, Mercédès, car
vous ne voudriez pas me tromper,

ne mentir...Mais comment se
farl-11 que mes enfants soient à
Saint-Amand ?

—dJe crois vous l'apprendre, caril
fant que vous sachiez lout: Geor-
ges el Edouard ont ête relrouvés au
village de Charnay par votre chien,
le fidèle Miro, qui cherchait sa mai-
tresse el ses jeunes Inaîtres depuis
plusieurs jours. Miro était accom-
pagné d’un jeune homme qu’il avait
rencontré sur son chemin et qui, lui
aussi, était à la recherche de la

comtess? l’aule et de ses enfants.
C'est à ce jeune homme, envoyé par
vos parents, madame la comtesse,
que le maire de Charnay a confié

vos enfants et c’est lui qui les a
emmenés à Sainl-Amand.
—Mais ce jeune homme qui est-

il?
—Vous n'avez peut-être pas ou-

blié son nom, madame la comtesse,

répondit gravement Mercédès, il se
nomme Etienne Dentzol.
La malade épronva dans tout son

être une cominolion violente.

~~Etienne ! Etienne! s’écria-l-
elle.

l£lle joignit les mains, tourna ses
yeux vers le ciel et resta aiusi un
instant comme en exlase,
—l’auvre femine, se disait Mercé-

dis, elle aime! EL voild son plus
plus dur chatiment,
—Ainsi, reprit la comtesse, M.

Ttieune Denizot avait été envoyé

Ne me

pro-
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À ma recherche par mes parents ?
—Oui, Mais je ne saurais vous

donuer les explications que vous
pourriez me demander. J’igrore
«Ce qui s'est passé entre vos parents

et M. Étienne Denizol!je ne sais
“jue ce que je viens de vous dire.

—Merci, dit lu courtesse.
Elle prit sa téte dans ses mans

-et resta gilencieuse. Elle sonseait,
Au bout de quelques minutes,

‘Mercédés lui dit :
—Vous êtes fatiguée ; nous avous

:abusée de vos furces, Je le vois, et
peut-être avez-vous besoin de dur-
inir ;allous, il faut vous coucheret
‘vous bien reposer.

—Oui répondit taiblement la ma-
lade.

Elle se laissa alleren arrière et
sa tèle tomba sur l’oreitler

Une heure s’écoula ; la comtesse
avail les yeux fermés, mais ne dor-
mail pas ; elle s'entretenait avec ses
pensées.

Comme tous les soirs, le médecin

vint à cinq heures. Mercédès tui
annouga joyeusement que lu malade
avoit repris possession d'elle-mème,
qu’elle avait retrouvé à peu près
<omplètement ses facultés mentales.

—dJe suis très agréablement sur-
pris, répondit le docteur, car je n'at-

tendais pis sitôt ce réveil de la rai.
son; il yadans ce fait quelque
vitose de miraculeux. Mais il est
des influences qu'ou ne peut con-

naître ni prévoir, des phénomènes
physiologiques qui mettent cons-
damimenten défaut la science, même

des plus illustres savants. Enfin,
acceptons le Lien qui nous arrive,
auns vouloirtrop chercher lescauses,
et, dans le cis présent, Nous n'avons

«qu'à nous en réjouir.

Lame est rentré daus ce pauvre
corps épuisé : nons n'avons plus
qu'd rendre au corps les forces qu'il
à perdues.

—Monsieur le docleur, croyez-
vous pouvoir répondre de sa vie ?

—À moins d'une rechute que je
ne crois point possible, je vous re.
ponds avec assurance : oui.

—Dans combien «de Lenips pensez
vous qu’elle pourra quitter Bellom-
be pourse rende en Bourgogne ?
—Oh! pas avant quinze jours ou

trois semuines.

Le médecin adressa quelques
questions à la malade, qui répondit
avec lucidité, etilse retira en se
disant :

—Une belle cure ! La guérison
de celle femme aura son retenlisse-
ment dans la contrée el me fer
grand honneur.

Pendant que le docteur était dans

la chambre de la malade une dépé-
che eta.t arrivée à l’adresse de Mer-
cédès. Elle lui fut remise par Mme
Gaspard.
A La dépéche était sigué : Pierre
Rouget et contenait Ces mots :
« Nous étions daus la douleur,vo-

tre dépêche nous a consolés. Merci,

merci! Les enfants sout arrivés
avant hier soir, tard dans la nuit.
Ou les embrasse pour leur mère et |
pour vous. Ecrivez-moi une longue
deitre pour nous rassurer complète-

ment au sujet de ma petite-fille,
Nous altendons avec anxiété.”

Mercédos s'approcha du lit de la
malade.

—Madame la comtesse dormez-
vous? demanda t-elle doucement
Paule rouvrit les yeux et leva lé-

gèrement la tête.
—de viens de recevoir une dépè.

cho de votre grand-père, continua
Mercédès.
La comtesse se redressa Lbrusque-

ment, vit la dépêche et tendit vive-
ment la main.

—Est-ce que vous voulez la lire t
demanda la jeune fille.

—Oni.

—Vous pourrez ?
—Oni.

Mercédès mit le télégramme dars
la main de Paule. La jeuno femme
le lut rapidement, le porta À ses là-
vres, le relut une seconde fois, puis
‘une troisième et éclata en sanglots.

Elle prit la main de la danseuse

etla serra avec une certame force.
—Votsallez écrire ? fit-elle.
—Oui. '
—Quand ?

—Ce soir môme.  

|
—Je ne vous recommanide pas de |

dire qu’onait bien soin dc mes en-.
funts et qu’on les aime,c'est inutile ; |
maïs n'oubliez pas d'écrire que!
J'emlirasse de tout ion cœur ma

mère, mon père, mon grand-père el

mes Chers petits,
—de n’oublierai pus.
—Dites-leur aussi que je veux

êlre vite guérie et que Is pensée de
les revoir bientôt hâtera ma guéri-
soit.

—Ne devrais-je pas mettre aussi
quelque chose pour M. Etienne De-
nizot.
La comtesse laissa échapper un

soupir, et, apres élre restée un mo-
ment silencieuse et hésitante, elle

répondit:
—Vous direz que je le remeruie,
Mercédès fil prendre à ia malade

sou repas du soir, composés d’ali-
ments ordonnés par le médecin.
snsuite, elle mangea elle-même en
compagnie des époux Gaspard; el
quandelle revint dans la chambre,
la comtesse s'était endormie,

Alors clle écrivit la lettre que lui
demandait l’ancien sergent.

Élle commenea par expliquer
comment elle se trouvait a Bellom-
he auprès de la malade , comment
elle avint appris, par la lettre du
maire de Charnay, que (teorges el

 

Edouard, emmenés par Etienne
Detiizol, devaient être arrivésà

Sant-Amaud.

Elle racoutait ensuite comment

la comtesse avait été tronvée

sur la route par don Stépha-
no, donnant des détails sur sa mala-
die et parlat de son étant présent de
façon à calmer toutes les icquiétu-
des.

“..l'uutefois, ajoutat-t-elle, ce
n’est pas avant quinze jours ou trois
semaines que la malade aura recou-
vré assez de forces pour qu'on puis-
se songer à la faure voyager. C'est
l'opinion du médecin.”

Elle continuait su letire en disant
que, étant forcé de retourner i Pa.

tig, elle ne resterait plus que trois
ou quatre jours à Betlumbe ; mais
qu’on pouvait être absolument tran-
quille au sujet de la malade. Pour
les soins à lui douner, ou pouviit se
reposer sur madame Gaspard, qui
méritait qu'on eût en elle lu plus
entière confiance.

M. Gaspard écrirait tous les deux
ou trois jours pour donner des nous
velle de la comtesse, et des qu'elle
sera en élat de partir et que le mé-
decin aura déclitré qu’il ne redou-
Lait pas peur sa malade lu fatig
du voyage, on pourrisl venir
chercher,

1e

la

A cet endroit de sa lettre, la dun-

scuse consacrait un alinéa i Kuenne

Denizot, se gardant bien, nuturelle-

ment, de rien dire qui put faire

soupçonner que la comtesse aim,|
l£tle ajoutait:
« M. Ettenne Denizoi fera bien de

s'abstenir maintenant ne toules dé

monstrations ; dans l’intèrèt meme de Mme li domtesse de Veruraiue,

ii ne doit pas venirä Bellombe,
C'est à Mme DPérard à venir cher-
cher su fille, et elle pourrait se l'aire
accompagner par Mile Mélie.”
Mercedes terminaitsa lettre en se

faisant l'interprète de Paule auprès
de ses parents et de ses enfants.

Vv

DEUX AMIS

Ju comtesse se réveilla entre
dix ct onze heures, ayant dormi
quatre bonnes heures.
Sa lettre écrite, Mercédès s'était

jetée sur son lit pour prendre un

peu de repos,
Commeloutes les nuits, une lam-

pe placée sur la table éclairait faible-
ment la chambre.
Ta malade se souleva ct regarda

autour d'elle, cherchant Mercéëdés

des yeux.
—J£lle est couchée, elle dort,mur-

mura-t-elle.
Paule se trompait, la danseuse ue

dormait pas.
Voyant ln malade réveillée et pa-

raissang inquiète. Mercedes glissa
aussitôt à bas du lit.
—Est-ce que vons avez besoin de

quelque chose ? demanda-t-elle.  

==
—Non merci. Vous repostez et

je vons ai rèveillée !

—Vous ne m'avez pas réveillée,
Paule, je ne dormais pas. Est-ce

. !
que vous avez quelque chose à me
dire 7

—Ah uurais beaucoup de closes
à vous dire.

Elle souvira et reprit :
—Si vous saviez comme Utainte-

nant j'ai la tête pleine de pousées,
les Unes presque ciautes les autres
lugubres,

—[l ne faut pas vous arrêter à
celies-ci.

—Je le voudrais, Mais c'es im-

possible. Une fatatité terribleinex-
ovable, m'a constamment poursui-
vie ; le malheur s’est acharné sur

moi et m'a frappé sans reliche,
Non, pas un instant de répit; une:

déception succédait à une autre,
après une torture, une torture nou-
velle.…….….Que de douieurs et de
souffrances, mou Diet !
—Oni, pauvre Paule, vous avez

souffert, beaticoup souffert ; oui, le
malheur ne vous à fait grâce d’au-

cun de ses coups....Je «onnais en
partie les causes de vos douleurs et
mon cœur saigne avec le vôtre.

—Le cœur, Ie cœur! pronouça
‘aule tristement ; c’est par lui que

l’on souffre....Ah' il faut que la
fenime prenne garde à son cœur,
(qu'elle se méfie de son cœur : celle
qui n’en a pas ne peut point savoir

ce que c'est que souffrir.

Mon malheur est grand et il sera
sans fin : pour moi, l’avenix reste

—Ehbien, oui, c'est vrai, dit la

comtesse avez tn accent de douleur

* navrant,je anne! je l'aime ! C'est|
“ épouvaniable, n'est-ce pas ?

—Je vous plains.
—Voilà re qurrend mon malheur

complet. vo!li pourquoi je suis à

. jamais condamnée à la soutfrauce !
| Et rues enfants près de moi, sous
mes veux, n'ont pias su me défendre
contre cet amour défendu ! Et vail

| nement j'ai essayé de Jui fermer
mou cœur ! Ah ! j'ai honte de moi-
| même ! Suis-je asse: punie. mon
Dieu. de mon fatal orgueil Il

| m'aime toujours, lui, je le sais......
Pourquoi ne m'a-t-il pas oubliée !
Pourquoi ne s'est-il pas marié ? Hé-
las ! s’il eùt été marié, je ne l'aurais

pas aimé ! Mais je n'avais pas as.
sez de mes autres souffrances ! Ali !

Mercédès, qu’il ne sache pus, qu'ii
ue sache jaunais !….

—Je garderai votre secret.
—Vous voyez, Mercédès, vous

voyez jusqu'a quel point jz suis
maudite ! Ert-ce que je re vous fais
pas horreur maintenant?

La danseuse eut un regard d'une
| douceur et d’ute honte 1nexprinie-
| bles.

1
'

 
{ —FPaule, mon aie, ma sœur par
le cœur, répemlit-el'e d'une voix vi-
brante, sur la place publique de

| Sauut-Amaud, je vous ai embrassée
| deux fois, permettez-toi de vous
| einbrassèrie: une troisième fois.

Lis comtesse se laissa aller daus

les brus de Mercédés, Flies s'être:

| eunirent, s'cmbrasséfen: et. toujours

été l'ami de M. d: Verdraine
vôLre.

| —Oh'!monami, fit la comtesse
| sourdement.
{| —Je sais continua Mercedès. qu'il
| a acheté le domaine de Verdraine et

jet la ferme des Dergéres. Paule,
Êque vous à fait cet homme ? j'ai
hesorn de le savoir.
—Ah! vousavez besoin de le sa-

! voir..…..Eh bien, écoutez: M. de

| Miray, le baron de Miray, car il est
| baron, cet homine lâche et vil, à été

le mauvais génie du comte de Ver-
draine, c'est Ini qui à poussé le pè-

ire de mes enfants daus cette vie de
désordre où 11 a englouti les fortu-
nes réunies du Marquis de Verdrai-
«ue et de la baronne de Bressac. Cel
(homme. Mercédès,est mon impla-
| cable ennemi, un ennemi lache et
; féroce.

Les sauvages des contrées lointai-
nes, encore inconnues, les lions du
désert, les tigres et toutes les autres

| bêtes des loréts seraient mois re-
doutables pour moi que cet home.
me!

| —Est-ce donc Ini qui, sans pitié
pour votre malheur, vous a chussèe

{des Dergères Aver vos enfants ?
—-Non, non; 11 ne m'a pas chassée!

Jde mesnis sanvée, Mercedes, jo

"me suis enfuie dos Dergères pour
| échapper à ce monstre que je sais
! capable de tout, méme de tuer dans
| au accra de fureur sauvage, mon

| d'égorger mes enfants ?
: —Dh tit Mercèdes.

! —Ouj, continua la romiesse, je

er le

-

SiN. 3 ; ‘apres ce suis Satis : ; îsombre ; il ne se montre à mes veux enlacéus, se mirent à r'eurer, mè- me suis enfuiée la nuit, à pied,

aucun moyan C'espoir, il ne fait
aucune promesse de paix.

—Madame là  comiésse, avez

moins d'anertume dans l'ime.…Non
non, vous n'êtes pas siuts espoir. vous
avez vos entauts !

—Ouvi, j'ai mes enfants... Mais si
je ne les avais pas, je ne vou-rais

plus vivre ! Si foublie un instant
mes peines et si je ne vois pas que
tout est désolation, c’est que je pen-
se à mes enfants... .Tls sont à Saint-!

Amand, je remercie Dieu d'avoir
veillé sur eux, de les avoir protégés,
et je lui demande de leur donner
une destinée qui n'ait rien de sem-
blable à la mienne.
—Dieu à entendu votre prière.
—de l'espère. Ah ! puissent ton-

tes les lasmes que j'ai versées et
qne je verserai encore se changer en

sourires pour mes chers petits !
IL y eut Un assez long silence. La

comtesse rélléchissait. concentrée
en elle-même.
—Paute, reprit douvetnent Mer

cédès, à quoi pensez-vous à A
tre mari y

La comtesse SHUTS, et ses veux

prirent ure expression presque fa-
rouche.

—Non, répoudit-elle, j* ne pense
pasM, de Verdraine, je ne pense
plus à Lai : pour moi, 1: père de
mes enfants est mort.
—Ainsi, vous l'avez romplète-

ment chassé de votre cœur?
—Oni.

—Et c'est Un autre que vous ai-
mez ?

—Que dites-vous? s'écria la com-

tesse avec un mouvement d’etfroi.

 

Vo-

—Paule, ne vous effravez point |
il y a des choses que vous pouvez
confier sans craînte à une

comme moi. Vous avez regretté le

passé ; abandonnée par votre mari
abreuvé de toutes les
écrasée sous les outrages, Vous vous

êtes souvenue de Saint-Amand,
vous avez pensé au bonheur que
vons auriez pu y trouver, et malgré

vous, retirant votre affection, votre

amour à celui qui n'en était plus di-
gue,vous avez aimé M.létienne Deni-

zolqui n'avait pu se consoler de vous
avoir petdue.

—Taisez-vous, Mercédes, ah! de

grâce, tuisez-vous ! Comment savez-

vous ce qui se passe dans mon dime?
Mais vous avez donc le pouvoir de
deviner mes plus secretes pensées?

—Paule, l'autre nuit, des paroles

que vous avez prononcées dutis votre
délire m'ont révélé votre secret, et

aujourd'hui, quand je vous ai parlé
de M, Denizot, l'expression de votie
physionomie et votre attitude vous
out une seconde fois trahie.

10
amie

atnertumes,

laut leurs larmes.

—Vous êtes mon amie, disait la

pus hatveuses, méchantes. It c'est

vous, que je n'avais Vue, qu’une

‘Cis, VOUS QUI ne Lie CONMaissez pit,
aqui êtes vanue à moi pour me
faine eniendre de douces paroles et
pleurer avec tre malheureuse Oh!
Mercédts !
pour que vous ayez pitié de moi!

Mercedes : ei puis ie paye Lue doiie
de reconnaissance.

—Dui, vous êtes roronnaissante

envers Mon grand-pêre ; mis je ne
vous ai rendu aucun service, moi;

je ne peux pas vous dire, pourlant,
: que je Vous à vais oubliée, car bien
; souvent, dans tes longs jours d'un-
| goisses et de douleurs, j'ai pensé à
vous.  Mercédis, je ne saurais dou-
ter de votre amitié pour la pauvre
Paule : elle est stucère, je le vois, je
le sens; mais une pareille amitié

| ne peut pas être inspirée seulement

| par la reconnaissatice que Vous avez
vouée à Pierie Rouget, Mercédis,
avouez qu'il y à autre chose.

 

—Xh bien, oui, it y à antre chose.

—OQuoi ? dites.

—Vous le saurez plus tard.
— Pourquoi pasen ce moment ©

i —Parcgque jai des raisons pour
garder le silence. Plus tard, Paule,

(plus taxd,, Si Vous n'appretliez pas
; par votre grand-père ve que je vous
! cache aujourd'hui, ve sera mioi qui

vous le dirat.

—Alors mon grand-père main?
—Oui, :! sait tout

—C”est bien, je ne vous
plus.

y, —Moi, l'aule, il v à

!

|
interroge

i
une chose

qui d'est pas sans intérèl pour moi
et que je désire savoir de vous.
—De quoi s'agit-il. Mercédes ?

 

—Dans ceste nuit où pendant plus
d'une heure vous avez eu le délire.
vous H'avez pas seulement parlé de

i vos enfants, de votre mari el de

M. Etienne Denizot; votre pauvie
esprit troublé élait surtout hanté par
le fantôme d’une autre personne qui
vous causait une grande horreurs,
vous le repoussiez avec violence. ce
fantôme, et vous vous défendiez con-

tre lui avec fureur, en pronongant
des paroles qui m'ont moi-mème

| effrayée. Paule, que vous a done
I fait M. de Miray ?

Un double éclair jaillit des veux

{ de la comtesse, et sa physionomie

prit une expression terrible.
—Ah!s'écria-telle, ne me parlez

pas de cet homme, de ce misérable,
de cet infâme
—Pnule. le nom de M de Miray

 

+ ne m'est pas inconvu ; Je sais qu’il a |

comilessi, toutes les femmes tie sont!

Mitis qu’ai-je donc fat”

—\ous avez souifer(, répondit -

n'ayant plus d'argent pour prendre
“une voiture, le chemin de fer; trai-

nant mes pauvres petits, m'égarant

voloutairement sur des chemins dé.
scrts, souvent impratiquables, telles
meut jo craiguais de lombar dans

quelque pière,
d'éerivais à ma mère pour

m'envoryat une centaine de franes
dont j'avais besoin : je n'ai pasache-

‘vé ma lettre que l'on a trouvée sur
moi ; je ne pouvais plus at'endre ln
réponse, car j'étais résulte à partir
la nuit suivante.
de ne pouvais pas rester un jour

de plus aux Bergères, je n'y étais

plus chez moi et je sentais queje
n’y clais plus en sttreté.
—Oui, dit Mercédès,je comprends.
Après un silence, la com'esse re-

prit la parolset raconta à sa nou-
vells amie, rapidement, à grands

traits, sa lamentable histoire. Et

quandeile eut fini, [a danseuse l’em-
brassa et lui dit:
—Vous avez souffert

|

1

nian

jus encore

| que je ne m'étais imaginé ; comme
: ÉDouse et comme mère, vous avez
| connu toutes les douleurs de la fem-
{Me : vons êtes une nuutyre ! Maiu-
tenant, ma pauvre amie, Dieu vous

doit un: récompense. Que votre
| esprit se rassérène et diles- vois que
les mauvais jours sont passés. Cou-

j rage donc, courage et espoir!
; Un pâle sourire etlleura les lèvres
| de Paule, puise’e secomit triste.
{mentlatit:etui profont soupir
! s'échappr de sa poitrine.

L'« danseuse l'enveloppa d’un re.
| & rd eu se disant :

| —Daavre femme ! elle ne voit au-
* cune clarté dans l'avenir!

Mercédès resta quatre jours enco-
- te auprès de la comtesse.

Comme l'avait dit le médecin,
l'âne était restée dans le corps de la

|

| malade, dont les forces avaient été
; complètement épuistes. L'atrec-
tion cérébrale avait totalement dis-

paru etl'on n'avait plus aucnnecrain-

| te de ce côté ; mais les forces physie
{ques revenaient lentement, bien

lentement, et d'un jour à l'autre l'a-
mélioration était à peinte sensible.

| Néanmoins, on avait le drow d'es-

pérer que le rétablissement de la
malade n’était plus qu’une aBDaire

; de temps.

Dèsla veille de son départ, Mer-

cédès avait prévenu Ia comtesse
qu'elle alldir là quitter, certaines
affaires Lrès importante Ia rappelant
à Paris.
{Paule savait que la jeuue fille de-

meurait à Paris : c'était tout. La
danseuse n’était entrée dans aucun
détail sur son existence,et elle avait

: expressément recommandé aux
époux Gaspard de ne pas prononcer

 



une parole qui pit faire soupconner
à la comtesse qu’elle était la dun. |
seuse Flora.

Paule, dureste ne cherchait pas à

savoir ; elle étaittrop pénétrée de
reconnaissance à l'égard de Mercé-
des pour [ur adresser des questions|
sans v être invitée,

Les adieux furent touchants. Les
deux jeunes femmes pleurèrent
duns les bras l’une de l’autre.
—Je ne sais quelle iniluence mys-

lérieuse vous exercéz sur moi,

sait Paule, st il me semile que c’est
une partie de moi-méme qui va m'a
Landonner,

—Vous pensérez à moi comme je :
penserai à VOUS, et Nolls seroils en
vore l'une près de l'autre pur je
cœur.

=-Ouimais celne sora pas la mene
hose.

—Les soitls un vous wangueront
pas, Mme Gaspard sera pour vous
comme une mère : d'ailleurs, vous

allez bien maintenant, tout à fait

Lien, et, dans quinze jours, vous se.
‘rez sur pied. Alors, comme es
convenu, votre mère viendra vous

chercher. Un peu de patience bien-
102 voils reverrez vos enfants,
—Mes chers enfants ‘
—C'est pour enx el vos parents

fae vous devez guérir promptement,
que vous devez vivre.

—-Lutje ne dois pas monrir. Mais
vous Mercedes, quand vous rever

rai-je ?

—dJe ne saurais vous le dire.

—Mercédès, vous êtes mon amie, |
mon Unique amie maintenant...
Ah! j'ai peurdene plus vous voir.
—Paure, n'ayez pus cette craînte ;

si, si, NOUS NOMS reverons, Je vous
le promets.

Et la danseuse s'était séparée de
la comtesse, avait fait 3 Gaspard et
a sa femme toutes sortes de recom.
mandations et était monté
voiture qu'elle avait
Believ,

dans lit

fait venirde

VI

RETOUR D'EFIENNE

Dix heures du soir sannuent à
l'horloge de l'église de Saint
Amand-les-Vignes lorsqu’an- vieille
calècne de remise, attelée de deux

grands chevaux normands, s'arrêta
à treute pas environ des premières
maisons du village

Un homme mit pied À terre es
presque en mème temps, un chien
maigre et d'assez forte taille saut
sur ki route. L'homme prit dans
ses bras, Pou apres l'autre, deux pe
tits Garçons, quill descendit de ln
vonure. ;

Le cocher, qui avait été payé d'a-
vance, tourna bride aussitô:, sans
qu'ateune parole eut été prononcée.

Alors Etienne Denizot, que le
Jecteur a reconnu, prit Georges et
Edouard pur la mam et marcha
vers le village où quelques points
lumineux apparaissaientra et là à
travers les arbres.

(A continuer )
_— or WP ce

Mariée avec un Chinois

La grande sensation du jour à
Paducah, Kentucky, est le maria-
ge d'un Chinois, Charles Hong
avec une jeune etjolie Américai-
ne, miss Lulu Mathiz.
Ce mariage l'extraordinaire a

été célébré en grande pompe par
le juge Boome, chez la mère me-
me dela jeune femme. Etabli
depuis 10 ans en Amérique,
Honæ possède le plus important
établissement de blanchisserie de
Paducah. TI! parle el écrit bien
l'anglais ; il porte une longue et
fine moustache et, en un mot. il
est complètement “américanisé”
sous tous !es rapports,à une seule
exception près. Le Chinois, en
effet, tout en ayant adopté le cos-
tume européen, refuse absolu-
ment de“sacrifier sa... longue
natte de cheveux. Le trousseau
de la mariée est le plus beau et
le plus riche que jamais jeune
femme ait eu dans la localité.
Mme Mathiz mère était, dit-on

d’abord opposée au projet de
mariage de sa fille avec Hong;
mais, ayant appris que les amon-
reux avaient formé Je projet de
s'enfuir, elle a fini par donner
son consentement.

di-
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On ne saurait décrire excitation
| qui régnait aux abords de la bitisee
; centrile du Parlement, 1 midi. La

police et les militaires ne pouvaient ‘

contenir l'immense foule

pressait.

Le Gouverneur General et son elat-

major sont arrivés au Parlement à

“une heure. Tous les ex-ministres

sont venus le rencontrer à la porte.

En compagnie

  

le ses conseillers,

Lord Stanley entra dans la saîle mor-

tuitire. emhaumee par les centaines
de tributs Horaux deposes partout

« duns l'appartement. .
Six hommes de la police féderale

prirent alors le cercueil sur leurs

: épaules et descendant je large escu-
Jier de l'édifice, allérent déposer leur‘

précieux fardeau dans le corbillard,

arrété devant la porte principale.
Son Excellence| le Gouvernear-

LL . .
General, son état-major, tous les co!-

| lèœues du défunt, suivirent

cueil jusqu'au char

le cer-

funebre. An

| moment où l'on fermait Ia porte du

; corbillard. la cloche ie la tour du

| centrz sébranlu et immédiatement

{tousles cloches de la ville sirent ene

| tendre en reponse, le glas funèbre.
Au son

; chapelles et couvents d'Ottawa se
(iuclérent les saïves d'artilierie tirées

de minute en minute. Les cloches et

; l'artillerie <e “rent entendre pendang
)
toute la durée de la procession tu-

{ nebre,

| Voici l'ordre du corti-ge :
La police Fédérale avec insignes

de deuil.

Les dravons dela Princesse Louse.
it cheval.

Les fanfares des Gardes du Gou-

| verneur et du 43me bataillon.

| Le 430me, carabines renversdées,
| Le Rev. J. J. Bogart et le von. are
! chidiacre Lauder en surplis et étoles.

Les ordennateurs des funérailles.

; Les porteurs du coin du pocle.tous
membres du cabinet du défunt Pre-

mier Ministre. les six mambres de la
police fédérale désignés pour porter
le cercueil, deux voitures chargées

de fleurs, le corbillard trainé par
quatre chevaux harnachés de noir,

Son Excellence le Gouverneur-Géné-

ral et son état-major. les lieut-gou-

vernenrs des provinces de Québec.

d'Outario. de la Nouvelic-Ecosse et
du Nouveau-Brunswick. le clergé

; précédé de l'iuchevèque Duhamel
revétu de soutane violette

long manteau romain noir.
et d'un

Venaient ensuite l'hon, sénateur

Lacoste orateur du Sénat, puis les ju-

ges, les membres du conseil privé

qui ne font pas partie du ministère,
le Sénat.

M. White orateur de la chambre

des Communes et les députés aux
Communes.

Les membres des parlements pro-
vinciaux, la fanfare la Lyre cana.
dienne, le corps des consuls : les dé-

putés ministres venaient ensuite.

Suivaient les employés du Service

civilet les avocats revétus de leur
toze.

Les représentants de la Cie du
Grand-Tronc et du Pacifique Cana-
dien précédaient les olliciers de la
milice Canadienne en grande tenue.
Le maire ct les échevins d'Ottawa

étaient suivis par les maires et con-
seils municipaux de Montréal, Kings-
ton, Toronto ct autres villes de la
Puissance. Sorti de la porte-est du
Parlement. le cortège se rendit par
les rues Elgin, Maria. Théodore,
King, Daly jusqu'à l’église St Al-
bans qui était toute tendue de deuil.

Ottawa, 16
La séance de la chambre des com-

munes a été ouverte par lalecture,par

sir Hector Langevin,d'un message de
"hon, Abhatt. annonçant que ce der-
nier avait été choisi pour succéder à
sir John A. Macdonald et que le mi-

ment.

L'événement du jour a été la com-
parution de Michael Connolly devant
la chambre. Sir John Thompson a
sommé le «it Connolly d'avoir à pro- 

C1 sv,

des carillons des éulises,

nistére restait sans aucun change-
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| duire ses livres, siion qu'il serait mis | tre de la marine et des pécheries.i
( sous la garde du sergent-d'armesjus- Honorable M. Chapleau—se-
! qu'à ce qu'il se soit rendu à l'ordre crétaire d'Etat.
I

; de la chambre. |
; Mes difficile de dire quel est le
i leader du gouvernement. de sir|
; Thompson ou de sir Hector. Le pre-
mier, cependant a affirmé toutes le
fonctions du maitre.
M. Chapleau n'était pas présent à

la séance.

Avant l'ajournement. l'honorable !

M. Foster déclare qu'il ‘tra tous ses |
: eforts pour prononcer le discours du !
budget vendredi: s'il n’est pas prèt

pour ce jour là. il le prononcera cer-
taînement mardi prochain.

A 1:28 hrs Ja chambre s'ajourne.

— ——+-<a

Les conservateurs mécontents

Ps

L'HON. M. ABEOTT
 

Voici quelques unes des ob-:

jections faites par les bleus au

choix de l'honorable M. Abbott:

© lo Ha signé le manifeste an-.
nexionniste de 1544, et n’a ju-
mais désavoué sa démarche,
Comment peut-il diriger le

parti qui a inscrit en tète de son
: programme * Loyauté à PAngle-
"terre. fut-ce inême aux dépens
| des intéréts du peuple canadien.”

Ilo 11 n'appartient pas aux

. Cormmunes seules responsables
‘au peuple.

| Comment le parti peut-il
* prendre la responsabilité d'un
i pareil précédent /

Ilo lest directeur et avocat
de Ja compagnie du Pacifique,

| Comment pent-il agir sur les
demandes gigantesques de cett
'compagaie avec l'indépendance
prescrite par la constitution et
exigée par les intérêt du pays ?

IVo Il admet qu'il n’a accepté
‘la direction que pour finir la
session et qu'il védera sa place
aussitôt après.

Qu'allons-nous répondre aux
libéraux lorsqu'ils nous rappele-
‘ront que toute la presse ininis-
‘térielle a déclaré qu'un gouver-
‘nernent temporaire serait un

“aveu d'impuissauve et la certi-

, tude d'une défaite prochaine du
parti ?

Vo Ti n'arrive que parce que
: la députation ministérielle a re-
lusé d'accepter un catholique.
Dans quelle terrible position

il met la fraction catholique du
| parti ministériel / Celle-ci ne

| pouvant rester loyale au parti

(sans participer au triomphe de
"l'intolérance et sanctionner le

| principe qu’an catholique—quel-
que soit sa valeur—ne pourra
* jamais diriger 12 parti conserva.
teur dans ce pays.
Vio Ila tuéle parti en 1873

en permettant les révélations sur

les $3G0,000 qu'il avait payées
avec l'argent de sir Hugh Allan
pour acheter l'électorat de 1872,

Qui nous garantit qu’il mettra
plus d'adresse à étouffer les ré-
vélations qui vont surgir du
scandale McGreevy-Langevin ?
VITo Il persiste à garder tous

les mêmes ministres.
Comment peut-il espérer re.

cevoir l'appui unanime du par-
ti, lorsque le parti ne cesse de

réclamer un changement radi-

cal, le renVoi d’une .demi-dou-

zaine de ministres compromis
vou impotents ?

<<+

Le gouvernement qui s'en va

 
 

Nous croyons intéresser le lec-
l teur en lui rappelant le person-
nel du gouvernement qui vient
d'être dispersé par la mort de sir
Sohn A. Macdonald.
Au moment de la mort de sir

John, le gouvernement était
ainsi composé :   Honorable M. Tupper—rinis-

Sir John Thompson—ministre
de la justice.

Honorable Ml aggart—minie-
tre des postes.
Honorable M. Dewdney—mi-

nistre de l'intérieur.

1. A. BRETON
— Depuis 3 ans gérant du —-

agi PhMagasin de Thé:
— DE —

M. J. M. ROUSSEAU,
Vient de faire acquisition de ec:

Honorable M. A bhott— prési- | magasin el continuera seul les nffni-

dent du conseil.

Honorable M. Suith— minis-

tre sans portefeuille
Sir John A. Macdonald—pre- |

mier ministre ot ministre des
chemins de fer et canaux.

tre des finances.

Honorable M. Dowell —minis-
1re des douanes.

Sir Hector Langevin—nmuinis-
tre des travaux publics.

Sir Adolphe Caron—ministre
de la milice et de la défehse.

Honorable M. Costiran—mi-

nistre du revenu de l'intérieur.

Honorable M. Cerling—minis-
tre de l'agriculture.

Le Voleur Illustré

Gir ANNEE.)

l’otulé +1 1828 par BMILE GIRAR-
DIN, LÆ VOLEUR est la moins ehère,
la plus intéressante, sans contredit, de tou
tes les Itevnes de Famille, par celte raison

bien simple qu’il est composé de tout ce qui
se publie de meilleur chaque semaine, volé
à droite et à gauche, comme texte et com
ne graviees,
TEXTE : (Actualités, Iievues de la Semaine,

liomans, Nouvelles, Biographies, Mémoi-
res, Chroniques, scientifique el artisti-
que, Jeux d'esprit, etc.)

Gnavutes: «Portraits, Actualités, Gravures
de Beaux-Arts, de Romans, de Modes,

Dessins Comiques, Rebus, wie.

ABONNEMENTS ;

PARIS Lennoses crasorrevrac cereIN AN 6G AE,
Ditpartemen . sfr.
Etranger....
  
  9 fe

An nouvesux abonnés,Primes Gratuites

extraordinaires expédiés franco.

BUREAUX PARIS.
Favoi gratuite de spécimens,

eset EL Ri+ ESTED Ba
0

PUBLISTING COMPANY

Are constantly  issuing and have
always on hand a full series of the
HeWwesl, mosteptertaining and instruclive

American and Englisch hooks on outdoor
sporl. If vou are interested in Shooting,
Fishing, Fine Dogs, Yatehs, Boats or Ca-
noces, vrin Natural llistory, Camp Life,
‘Vravel and Adventure, von should send
for a free catalogue of their publications.
The Forest asp Suis pewspapeer, à jours
ual devoted to outdoor sports, ennlnins
mach week from 28 lo 32 pages of entertai-
ping and instructive reading matter, Send
lt cents for a sp2eimen copy. Subserip-
tion Stn vear Address.

FOREST & STREAM PUBLISIHING CO,
HIS Broaoway, New-Youx,

Alf. Marquette
MEUBLIER ET BQURRELR

19 Rue: Cascabrs

STHYACINTHE.
 

Meubles de toutes sortes
— ET —

Ourrages en bois
faits sur commande, avec svin “et à

prix modérés.

Sofas, Canapés, Matelas, Etc.
Bourrés avec matérinux de pre-
mière classe et à grand marché.
s@-Répurations faites prompto-

ment. act t,

 

BIEN CHAUSSÉS

et confortables

sonl ceux el celies qui achètent

Jeurs

CHAUSSURES
au magasin populaire de

LN LUSSIER & Cig
124 Rue Cascades

 

    

res au même endroit, où il invite
ses pratiques anciennes et de nou-
velles,
Avant acheté dans des conditions

avantageuses, il vendra THES, CA-
FES, ISPICERTES, VAISSELLE-

"ete, à grand marché et donnera de

Honorable M. Voster—minis- |

plus un PRESENT de 15 PAR
CENT à chaque acheteur.

Toute personne achetant pour 51
!ets recevra GRATIS UN billet sino

i

!

1

Extraordinaire !!

MORCEAUX IWARGENTERIES : Huilivi,
Marinadier, Beurrier, donnant ain-
si 3 chances à chaque acheteur.
M.L. A. Breton compte sur l'ou-

couragement du public.
N'oubliez pas la place

RUE CASCADES, EN FACE DU MARCHÉ,
Ancienne place de M, Roussvan,

marchand de Thé,

L. A. BRETON.
a. f. jno.

SETS avec DESSUS en MARBRE:
POUR $25.

Le public est étonné de voir que

Noreau & Sicotte
Vendent à 25 070 Meilleur Marché que

partout ailleurs,

MEUDLES NEUFS
ET DE SECONDE MAIN:

59: Rue Mondor
MM. NOREAU & SICOTTE sonc

les seuls représentants à St-I[vacin
the d’une manufactire de meubles.
qui vient de s’établir, el fait des sa
crifices énormnes afin de faire con
naître ses menbles dans le district-
de St-llyacinthe,

Tis peuvent vendre à un prix ex-

 

| traordinairemt réduit
SETS DE CHAMBRE, SETS DE SALON,

SIDE BOARDS,
CHAISES.

LITS A RESSORTS.
| MATELAS.

{ Allez faire se visite chez
NOREAU & SICOTTE ..

59% Mondor St Hyacinthe..

li. F. CODERRE
PEINTRE, TAPISSIER

ET DÉCORATEUR,

10, RUE VPISDISEE .
ST-HYACINTHE,

Exécution prompte ¢f prix modéres.

Ouvriers de première classe ct
matériaux de qualité supérieure;
ut

Consomption guerie

l'nvieux médecin retiré, avant reçu d'un mis-
siontalre des Indes Orientales,la formuled'au retné-
de simple «4 vépétal pour la Consomption, lu Bron-
chite, Te Cutarrhe, l'Asthine ot toutes lez affections -
des poumons et de rie, ot qui guérit radicale
ment In débilité nervense et loutes les maindies Ler-
NOURPR : 4 TM AVOIF Éprouvé ses rernarqmables ef-
fetr curatifs danr destuilliers de cue, trouve que
c'est “on devoir de le faire connaître aux malades.
Poussé par le désir de soulager les souffrances Av-
l'humanité, j'enverrai gratin & conx quille dégisont*
cette récette en Allemand, Français 0 à Auglais, avec-
Instruction pour Ia préparer et d'employer. Expt.
dis par la poste Ki on addresse uve un timbre,
nommant eo journal,
bs. WA Noyes, 82, Power's Blozk Rochester, N.Y

Au BonMarché!

BERGERON &CIE.
Marchandises sèches !

DANS TOUTES LES LIGNES.

Etoffesa Robes
Je qu'il y a de plus nouveau

et de plus choisi.
n(n

MDM. Berceron & Cie, regoivent.
chaque semaine les Marchaudises

les plus nouvelles,

Toujours un Seul et Bas Prix.

Bergeron & Cie.
PLACF DU MARCHE,

ÉT-HTACINTEE-.

 

 

 

 

SEMELLES ELECTRIQUES:

Prix :—50 cts par paire. A. DENIS, ST HYACINTHE:



LA TRIBUNE

 
 

LA TRIBUNE
JOURNAL 4£EBDOMADAIRE

PUBLIE A ST-HYACINTHE, Que.

PARAIT LE VENDREDI,

Abonnement : (payable d'avance.)

Unan.........8L00
6 mois. .... 50

ANNONCES.

re Insertion..............1n ligne
Insertion subs.............

Annonces à long terme à prix modérés,

A. DENIS,

Directeur-J'ropriétaire..

  esse

ihe.
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St-HvACINTHE, 19 Juin, 1891.
 

ENCYCLIQUE PAPALE

L'analyse de l'encyclique du
Tape Léon XIII établit parfaite-
ment l'opinion du pape sur la
question du travail :i! refuse
les doctrines sociulistes, qui ten-
dent à abolir la propriété privée,
ct maintienne le principe que

l'Eglise catholique est le seul et
principal élément pour décider

les questions sociales ; cotte vé-
ritable solution se trouve dans
l'évangile même, et si on l'étu-

die comme1l faut, on voit qu'elle

enseigne l'union parluile entre
les employés et leurs patrons
dans leurs devoirs respectifs,

L'Etat devrait intervenir pour
régler les dispules d'un carac-
tère nuisible à la propriété pu-
blique,et assurer par là la paix ct
l'avancement moral de la société.
Sa Sainteté recommande aux
classes ouvrières l'observance li-
dele du dimanche, elle traite au

long la question des grèves. celle
des gages et des heures de tra-
vail pour les hommes, les fem-
mes el les enfants. Le pape dicle
ensuite in ligne de conduite à
suivre aux institutions de tra-
vail. dans ce cas encore il recom.
mande généralement de n'incor-
porer que celles qui ont pour
but de favoriser la morale de
l'ouvrier, d'éviter les dissensions

publiques et ces évènements dé-
plorables que nous avons à en-
régistrer de temps à autre.
Le Pape fuit l'éloge des diilé-

rentes institutions et du progrès
sensible qu’elles ont opéré, il
insiste auprès des catholiques
pour qu'ils s'enrôlent dans les
associations solides dont ils re-
tireront de grands bénclices,
pour cux-mémes el pour leurs
familles.
——{>ee2——

SIR JOHN
 

Nous lisons dans le Mande:

“* La presse libérale du pays, à
quelques exceptions près, méri-

to toute notre reconnaissance,
pourles marques de sympathie
qu'elle a données à l'occasion de
la mort de notre vénéré vieux
Chef. La conduite de l'honora-
ble chef de l'opposition en cette
circonstance, na été digne de jui
ot fait grandement honneur à
notre race et à tout son parti.

Coincidence étrange cet qui a
016 remarquée dans tous le pays,
c'est sur la motion d'un cana-
dien-français, sir Hector Lange-

vin, secondé par un autre cana-
dien-français, l'honorable M.
Laurier, quo la chambre des
Communes du Canada, a ajour-
né ses séances, en signe de
deuil et de respect pour la mé-

moire du Tres Honorable Sir
John A. Macdonald.”

mee©Af©A —

Il parait que la proportion des
suicides augmente considérable-
ment dans l'armée Allemande.

Les dernières statistiques cons-
tatent qu’il ya eu, pendant le
dernier mois, vingt-deux cas de
suicide sur cont trente-six décès.

UN ANNIVERSAIRE

C'était jeudi, le 18e anniver-
saire de l'arrivée à Montréal des
restes mortels de sir Georges
Cartier. Singulière coïncidence,
on rendait hier !es derniers hon-
neurs à son frère d'armes dans la
politique, sir John Macdonald.

De tous les porteur du poële
qui assistnient aux obsèques du
baronet Cartier, Sir Hector Jan-

gevin est, crovons-nous, le seul
qui survive.

Sir John Macdonald, sir Fran-

cis Hincks, le juge TPolette, M.
T. Ryan, sir À. A. Dorion, MM,
Letellier, Juss Fening, 1.11
Pope, T. O'Connor, Christopher|
Dunkin et L. V. Nicotle sont

dans la tombe.

 
—.…_... |

ABOTT PREMIER

Comme nous le prévovions samedi,
Sir Thompson incapable de former
un ministère, l’hon. Abliott x été ap-

pelé. Le travail de réorganisation est

it se faire ct le ministère vase former.
Se formet a-t-il

La Minerve de lundi, dit que
siv lector sera le leader aux com-
munes; le Jerald,autre part, dit
qu'il est entendu que c'est sir John
Thompson qui sera le /cader.

M. Chapleau est allé a Montréal,
lier, It a méme été victime d'un ae-
cident, il s’est démis un pied. Un re-
porter du Jerald a eu une entrevue

avec lui.

M.Chapleau dit que le portefeuille

de ministre des chemins defer et

canaux lui revient de droit et qu’il
tera valoir ses droits. La J//2erve,

clle,dit que hon. Mackensie Bowell

sera fait ministre des chemins de fer.
Le choix de M. Abvett n’est pas du

goût des Good/ers qui vivent à mème
Ottawa. C'est Tupper qu’il leur
faut.
Que va-t-il arriver?
Lav Minerve parlant de la nomina-

tion de M. Abbott,donne la réponse :

“Cette nomination pourra n'étre
pas du goût de quelques amis qui
ont des prédilections personnelles,
Mais nous sommes sûrs que chacan
saura montrer du désintéressement,
faire quelque sacrifice au besoin...”

Nous est avis que cette belle union
que préchaient les journaux bleus se

borne au bureau de rédaction de cha-
cun d'eux.Cette belle union autour ce
chiaquz candidat dla premiership sera
d'autant plus forte que la désunion du
parti progressera.

Voilàl'union du parti conserva-
teur à l'heure qu'il est. Nous défions
qui que ce soit de prouver qu'il en
soit autrement.

.
- tax =

IL N'EST PAS MORT

M. La l’alisse n'est pas Mort. La

JMênerve nous prouve qu'il vit en-
core dans les éloges qu'elle prodigue
à M. Abbott.

Voici un des grands titres du futur
premier, selon la Minerve:

 

Il parlait peu à la Chambre, mais
chaque fois qu'il élevait la parole
c'était pour dire quelque chose.”

Tiens ! tiens ! tiens !…. . -

C’est vraiment un homme extraor-
dinaire que ce M. Tassé, pour décou-
vrir des choses pareilles.

——i{f}+0[ppm

Ladistribution solennelle des prix
aux écoles du soir de Québec, se fera
veudredi.

x
*

Mgr Freppel, évêque d’Angersest,
dangereusement malade. Le prélat
est dans sa 66ème année.

#Fx
Nelson Hawley,cultivateur du can-

ton de Thurlow, Oat., s'est suicidé
ca se pendant,

* *

Le tzar de Russie va célébrer le

25e anniversaire de son mariage, en

novembre prochain.
*
“x

 
Il paraitrait que le sultan de la!

Turquie, se propose d'organiser une|
exposition universelle à Constantino- |
ple. 

LA SITUATION

Le Star ne veut pas de M. Abbott.

La Aftnerve de ce matin ne dit pas

un mot.pas un seul mot du ministère.

Le Monde ne reve que de l’avan-
cement desir Hector et d= l'aplatis-

sement de M. Chapleau.

La Presse ne veut pas de sir Tee-

tor et sc propose it bolter avec M.
Chapleau.
Le Canadien va-t-il abandenner

le soleil levant? sa position vis À vis

sir Hector n’est plus belle,

Le Citizen d'Ottawa fait

courbettes à tout le monde. mais sir

John Thompson est son homme.
est-ce là l'union du parti:

des

—_———.

Douteuse résignation

 

 

La Presse, organe de M. Cha-
pleau accepte les événements

avec une résignation douteuse.
Ni les événements se confir-

ment, avan: huit jours la Presse
aura fait un nouveau ri” de bord.

Voici ce que dit la Presse :

“TL (M.Abbott) ne serait parait-
il que le premier figurant dans le
cabinet dont sir Tohn Thompson
serait l'ame dirigeante. Nous
avons peine à admettre celte hr-
pothèse.

Conservateur de principe, mais
entendant bien exercer notre ju-
gement en foute liberté sur les
graves évènements du jour, nous
attendrons la formation du ea-
binet pour nous prononcer sur
son mérite. Un parti ne gagne
guère aux fréquents changements
dans le personnel de sa direc.
tion, Cependant. au Canada,
comme en Angleterre, il est ar-

rivé très souvent que des épo-
ques de crise aient été traversées
fort heureusement au moyen de
compromis onalogues à celui que
nous avons à signaler aujour-
d'hui.”

——a

LE NOUVEAU CABINET

Le Monde ne siit trop comment
cachersa joie de voir que Sir Hector
it réussi ; voici ce qu'il dit :

“Le Abbott-Langevin,
remplace le cabinet Macdonald-Lan-
gevin. Tl a été réorganisé vendredi

et samedi, et sera probablement prot

des demain, mardi, à continuer les
travaux de la session, Tous les an-

ciens ministres ont repris l'adminis-
tration de leur département, de sorte
qu'il n’y a pas de raison pour retar-
der la session d'une heure.

M. Abbott, dont nous publions la

biographie dans une autre colonne,
est un liomme dans lequel tout le

pays peut avoir une confiance illi-

mitée, et la province de Québec, sur-

tout, a droit de se féliciter de ce
choix, puisque M. Abbott est un des
nôtres, connait à fond les besoins de

notre province et parle notre langue

comme su langue maternelle.
Quant à sir Hector, dont la person-

nalité se trouve encore grandie par
ce remaniement, il devient le vérita-

ble chefdu gouvernement ic la Cham-
bre des Communes.

Ainsi, dans Ia Chambre, le chef du

parti ministériel et le chef de la loya-
le opposition setont deux Canadiens-
français de la province de Québec.”

cabinet

— ame. AD cn -

L’HON.J. J. C. ABBOTT

(Biographie extraite de la JZ-
nerve!

Le successeur de sir John Mac-
donald est âgé de soixante-dix
ans. ll naquit en 1821 a Saint
André, dans le comté d'Argen-
teuil. du mariage du révérend
Joseph Abbott et de Ifarriet
Bradford, fille du révérend Ri-
chard Bradford, de Chatham, du

même comté. Son père ministre
anglican avait émigré d'Angle-
terre au Canada en 1318.
Après avoir passé quelques

 

: années à Saint André, le jeune
| Abbott entra au collège MeGrill.
à Montéral, où il se distingua

par le brillant de son esprit, et
| son amour du travail. L'étude

du droit I'attirait et il s'y livra
avec ardeur. Admis au barreau
en 1847, il acquit une grande
réputation en matière de droit

commercial, et sesconseils pleins
de sagesse lui valurent beaucoup

d'affaires et de finances. Sa car-
rière colitique date de 1859 alors
qu'il fut élu à l'Assemblée Lé-
gislative dans le comté d'Argen-
teuil Sa popularité lui assura
la possession de ce mandat jus-
qu'à l'époque de la confédération
oùil fut réélu pour la Chambre

des Communes.
| En 1874, l'honorable
| bott disparut de la scène publi-
que, pour ne reparaître qu'en

1380. On sait qu'il était l'avi-
seur légal desir Hush Allan,
dans les négociations relatives à
l'entreprise du chemin de fer du
Pacifique Canadien Son commis
à la correspondance déroba etli-

vra aux libéraux des lettres dont
la publication fit alors tant de
bruit, et provoqua ce qu'on a ap-
pelé le scandale du Pacifique,
suivi de la retraite du cabinet
Macdonald.
L'honorable M Abbott occupa

le poste de sollicitenr général
dans le ministère Sandfield-Mac-
donall-Sicotte, pandant une

courte période de temps, en 1852.
Il avait été fait un peu aupara-
vant conseiller de la Reine.

| Au nombre des lois importan-
; tes dontil ost l'auteur, nous pou-
!vons mentionner l'acte de fail-
{lite de 1854 dont les principes
font depuis serviàä guider nos
| législateurs sur cette grave ques-
tion. L'acte de refonte de la loi

| du Jury pourle Das-Canada: l'ac-

jte relilif à Ia perceplion des ho-
; horaires judiciaires et d'enrogis -
| irement, au moyen de timbres,
| sont encore dos

lajoutèrent à la réputation du
nouveau premier minislre.

À l'honorable M. Abbott, fu-
rent souvent ronfiées d'impor-

tantes missions ln 1379 par
exemple, il se rendit en Angle-
terre accompagné de sir Tlestor
Langevin, au sujet

Latellier qui eut le dénouement
que tout le monde sait.

 

 

bre des Communes en 1887, l'ho-

norable Abbott fut élevé à ia di-

anité de sénateuret il est actuel-

lement le leader de notre cham-

bre haute.

Dans les relations de la vie

privée is est trés aimable et pos-
sède beaucoup du magnétisme
personnel de sir John Macdonald.

— cecum

Le Cardinal Alimonda

Le télégrapho a annoncé la
mort du cardinal Alimonda, ar-
cheveéque de Turin.
Gaetano Alimonda était né

Gênes en ISIS. Elevé le 12 mai
1829 à In dignité de cardinal, il
fut nommé, en 1883. archevèque
de Turin. Il avait été un ami
personnel du roi Victor-l'mma-
nuel et, jusqu'à sa mort, il est
resté un des rares prélats qui en-
tretiennent de bons rapports avec
la maison de Savoie. ll y était
éxpressément autorisé, par le
saint-sière en sa qualité de mé-
tropolitain de la capitale des
Etats que la papautéreconnait
comme domaine légitime de la
maison de Savoie.

 

|

 

Un nommé James Ryan,convaineu

d'homicide pour avoir tué sa femme,

à la suite d’une querelle de ménage. 
à 15 ans de travaux forcés.

*
* +

M Charles de Lesseps écrit aux
journaux que son père et lui expli-

queront'prochainement d'une manière |
satisfaisante tous les faits se ratta-

chant i "administration du canal de |

Panama.

de crédit auprès des hommes,

M. Ab-

mesures qui,

del'affaire ;

Après sa retraite de In Chamn- '

à!

it Cambridge, Mass, a été condamné

LES FUNÉRAILLES DE
SIR JOHN

A Kingston

Kings'on. 11 juin.

Les scenes de la capitale se répo-

‘tent ce matin à Kingston. Une foule

| de plusieurs milliers de personnes,
! venues de toutesles parties de la pro-
| vince d’Ontario. est massée à la
{ porte de l'hôtel de ville, dont les is-
sues sont gardces par des hommes de

police.
OI certainement
coup plus d'étrangers encore à Kings-
ton qu'iln'y en avait à Ottawa. Il
N'est pas possible que tous ceux qui
veulent voir le corps de sir Tohn puis-
sent pénétrer dans la salle miortuaire
avant les funérailles. à trois heures.

vou beau-

City ou six trains speciaux dui-
vent encore arriver à Kinzyston avant

deux heures. On calcule que les deux
milles qui séparent le cimetière de
; l'hôtel de ville seront couverts par la

| procession funebre.
L'hôtel de ville de Kingston est

mieux decoré que ne l'étaient les ba -
‘tisses du gouvernement à Ottawa; il
“en est de mème des rues de la ville.
FA la facade de tous les principaux

| édifices. on remarque au tailieu des

| œuirlendes de crêpe uns gravure de

‘trois pieds de hauteur, representant
sir John.

Les funérailles Sr John à

Kingston auront un caractere impo-
i sant qu'elles n'avaient pas à Ottawa,

On V V ira figurer toutes les sociétés
nationales, la foule sera vestaînement

plus gran le.

Il est dix Peures et quinze minu-
tes, Le spectacle en face de l'hôtel

Pde ville est vraiment imposant. La

Houle de ceux qui attendent qu'on

leur permette d'entrer pour voir Sir
John est si grande que les Voitures
sont obligées de passer par une autre
rue pour ne pis s'exposer à blesser
quelques personnes.

Plus de 150 députations represen-
tant les associations politiques, les

conseils municipaux, les corporations

des villes et des villages de la l’uis-
- sance, sont ici demandant une place
| dans la procession funèbre.
| Les sociétés locales au nombre de

| vingt, s2 mettent en rang, en ce mo-

* ment, et s'en vont prendre les places

qui leur ont été assignées.

La milice: réguliers, volontaires.
batteries de campagne, cavalerie est

‘déjien place. La cavalerie. 5 de
front Ouvre la marche.
La procession funcbre est prète à

partir.

; du long de ta rue Princesse. Les fau-

fares font catendre des marches fu-
nèvres, Une foule énorme a déjà été
transportée au cineticre situé à trois

milles de ia ville. Le terrain de la
famille Macdonald est sur le chemin
et des convois qui passent. on aper-
voit la colonne en granit élevée sur

la tombe des parents de Sir John.

; Les cloches sonnent à toutes les égli-

ses et couvents. Il fait un temps su-
- perbe. On prédit cependant de la
pluie.

de

La procession s'étend tous

 

! ya ane“ Résolutions de condoleances a
Lady Macdonald‘

ComTÉ pE DacoT

A uuc assemblée du conseil muni-
cipal du comté de Bagot, tenue en fa

: paroisse de St Liboire, le dix juin
(1891), sont présents L. G. Brodeur,
Prélet du comité et Messicurs les

| maires Milton McDonald. Alexandre
Cadoret, G. L Letestu, Louis Si-

: card, Isaïe Desmarais, André Parent
et Napoléoh Bouvier.

Proposé par M le maire Milton
Mcdonald, secondé par M. le maire
Alexandre Cadorette, qui! soit réso-
lu: Que les membres de ce “conseil
expriment, au nom du comté de Ba-
got, le plus profond regret que leur

; cause la mort du Très-Honorable Sir
| John A. Macdonald, Premier Minis-
itrede la Puissance du Canada, et
| offrent à Lady Macdonald, sa noble
: épouse, teur plus vive sympathie.
; l'roposs jar M. le maire G.I.
 Letestu, secondé par M. le maire
Louis Sicard, qu'il soit résolu: Que
copic de la présente ré-olution soit

| transmise à Lady Macdonald, et à ia
; presse. Adopté.

Vraie copie!
P.SoD BEAUREGARD,

AssistanteSecréiaire-Trésorier

du dit conseil.
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DISCOURS DE L'HON
W LAURIER
 

Prononce le 8 juin 1891 a

l'occasion de la mort de
Sir John

M. l'Orateur, j'apprécie haute-
ment la motion que mon honnra-
ble ami vient de proposer a cette
chambre et je considère que son,
silence est encore plus éloquent
que tout ce qui pourrait être
dit.

Je comprends parlaitemeut
l'intensité du chagrin qui remplit
l'âme de tons les amis partisans
de sir John A Macdonald, grand
chef dont la vie n été si intime-
ment lié à tout le parti conserva.
teur sur lequel il a jeté tant d'é-
clat.
Nous, ses adversaires, qui

H'avons pas cru à sa politique, et!
qui n'approuvions pas su munière
de gouverner, nous prenons une
large part des regrets universels,
car la perte que l'on déplors au-
jourd'hui doit être bien au dessus
des considérations de partis.
C'est, sous bien des rapports, une

| siècle, en ont eu de semblables
“en partage,

Il était doué des plus belles.
qualités, de ces qualités qui au-

d'âge ou de condition ; cepen-
dant, ce spectacle qui se renou-
velle toujours n'en diminue pas
l'amertume. La mort porte avec

Îton. Elle mourut l'année der-
; nière.

"John Alexander avait cinq
raient brilié sur n'importe quel elle un sentiment de douleur | ans quand il arriva au Canada.
théâtre et qui auraient brillé incroyable. . Son père se fixa d'abord à
d'autant plus que leur champ Maïs la chose qui fait la mort Kingston, où il résida pendant

| d'action eût été le plus vaste. si triste c'est qu'elle implique quatre ans, puis il alla ensuite
je fait qu il ait pu réunir l'idée de la séparation de tout ce | demeurer à la Baie de Quinté, à
les éléments les plus hété- que nous nimons dans la vie. ’ '
rogénes, les grouper en un seul
parti compact et jusqu'à la fin de
su Vie les garder unis sous si
doinination, est peut-être tout à
fait sans précédents.

Le fait qu'il ait conservé du-
rant tant d années non seulement

la conliance mais le dévouement,
ardent et l'affection des membres
de son parti démontre que de ces
grandes qualités d'homme d'Etat
dont nous avons été tous les jours
Jes témoins, 1 possédait cette
puissance intime, subtile, indéli-
nissable de l'âme qui attache les

* cœurs.

Comme homme d'Etat son
nomest déjà inscrit dans notre
histoire. On peut dire sans exu-
gération que la vie de Sir John
depuis son entrée au parlement
est l'histoire du Canada, car il

C'est là ce qui rend la mort si
poignante quand elle frappe un
ome au milieu de sa carrière,
Mais quand la mort est le terme
naturel d'une vie entière pendant |
laquelle celui qui disparait a
donné la pleine mesure de sa vn-
pacité, a accompli tout ce qu’on
attendait de lui et davantage,
l'amertume de In mort n’est pas
pour celui qui s'en vanais pour
veux qui l'aîment et qui restent. !

| Dans ee sens je suis sir que
le peuple canadien accordera ses
sympathies aus minis de sir John

i À. Macdonald, à ses enfants en
| pleurs, et surtout à sa lemme
noble et vaillante, la compagne
de sa vicet son principal sou-
; tien.

| l'autre,nous voyons veux qui ont
; contribué à donner au’Canada sa

Ainsi, M. l'Orateur, l'an apres |

{ Adolphustown où il vonstruisit
Un moulin à scie, un moulin à

; farine et un moulin à fouler, au

| Lac de la Montagne, à peu pros
i dun mille da village, 10 ne réus-
sit pas dans cette entreprise, et
en 1550, Ilugh Macdonald s'en

retourna à Kingston, où il loua
les moulins de Kingston, situés
à quelques milles de la ville. TH
avaiten même temps Un mage -
sin sur la rue T'rineesse, dans
Kingston. C'est là qu'il mourat

| dans un âge trés avancé. a pu

Lêtre le témoin des succès de son
fils, qui faisait déjà l'honneur de
[sa famille.
i

I Mort de M. L. H. Massue

Ex M. P. LE

PRIMES

“LA TRIBUNE”
Tiragede 1891.
ls Primez qui seront données

aux abounds deLA TRIBUNE”,
Celle année. consisteront en piècea
d'argenterie:

Huiliers, Pots à l'eau,
Beurriers, Coutelle-

rie, Kte.,
J'UNE VALEUR TOTALE DE

$ 200.00,

 

Ces différents objets seront expo-
és sous pen dans In vitrine du ma-
gasin de

M E. LAMARCHE,
116 Rue Cascades,

ST-HYACINTHE,

perte nationale, car il n°y a guère © est lié, associé à tous les événé-
eu de plusilustre enfant du; ments, à tous les faits, à tous les ; Position actuelle et son dévelop-
Canada, de plus grand citoyenet progrès depuis cette époque, | Dement disparaître d'au milieu|

d'homme d'Etat plus distingué. | Alors notre pays n’était que deux de nous. Aujourd'hui nous dé- |

À la période de la vie où était
arrivé Sir John Macdonald, la
mort, quand clic vient, ne peut
pas être inattendue, Il y a quel-
ques mois, durant le tamulte des
dernières élections, quand le
pays apprit qu'un certain jour, la
force physique du vétéran l’re-
mier n'avait pus été égale à son -
courage et que son labeur ardu,
avait épuisé momentanément son,
énergie remarquable, tout le
monde, à l'exceptiion peut-être
de lui-méme,
était dans une pénible anxiété
dans la crainte que l’ange de la

toujours ardent, :

petites provinces, n'ayant rien de
commun qu'une commune allé-
géance et uni par un pacte déri-
soire.

Aujourd'hui, quelle dillérence!
Bien que mes vues politiques me
foreent a dire que sus actes, d'a

grand intérêt du pays, cependant
je Étis taire ici ces divergences

des grands services qu'il a rendus
au Canada qu'il à toujours mon-
tré dans toute su carriere, une
abondanse de ressources, Une élé-

mort ne l'eùt tonché de son ai- ration d'intelligence une pré-
le. voyance exfraordinaire et  par-
Quand, 11 y a quelques jours,

au milieu d'une vive discussion
dans ce parlement. la nouvelle se
répandit dans cette chambre que
soudainement son état était deve-
nu alarmant, la vague soulevée
du débat acrimonieux se calma
aussitôt ef tous, amis et ennemis
reconnurent que, cette fois, à
n'en pas douter, l'ange de la mort
était apparu et avait pussé le
seuil de sa demeure.

Ainsi, nous n'avons pas été pris
par surprise et bien que préparés
au triste événément,il est néan-
moins presque impossible de se
convaincre l’esprit que c'est la
vérité, que sir John A McDonald
n'est plas; que le siége que nous
voyons aujourd'hui vacant reste-
raù jamais vacant, qu’on ne
verra plus cette figure si l'amiliè-
re dans ce parlement depuis qua-
rante ans,et qu'onn’entendra plus
cette voix si connue, soit dans les
débats solennels, soit, en conver-
sation agréable et enjouée.
De fait, la place de Sir John

A Macdonald, en ce pays,était si
grande et si absorbante, qu’il est
presque impossible de concevoir
que la politique de ce pays, la
destinée de ce pays con‘inueront
saus lui. Sa porte nous acea-
ble.

Lin ce qui me concerne, je le
dis en toute sincérité, sa morl
m'accable et elle accable aussi
cette chambre non moins que si
une des institutions dece pays
venait de s’écrouler. Sir John A.
Macdonald appartient mainte-
nant au passé et l'on peut dire
en toute vérité que cette carrière
qui vient de se terminer en est
une des plus remarquables de ce
siecle. Il sermit prématuré de di-
re dès maintenant quel sera le
jugement que l'histoire “pronon-
cera sur cet homme mais il y a
dans sa vie des traits tellement
remarquables et élevés que déjà
il brille d’une si grande gloire
que le temps ne pourra en altérer
l'éclat. :
Ces traits caractéristiques ap-

paraissent à cette chambreavec la
même évidence qu'ils auront jus-
qu'à la la fin de l'histoire,
Nous pouvons affirmer, je crois.

que en ce qui concerne le grand
art de gouverner les homes, Sir
John A. Macdonald avait reçu
dn Ciel des dons teis que peu

dessus tout un nimmense
tisme, lorsqu'il
bonheur et de ln
patrie.

patrio-
ait du
de, sa

s'acris

wloire

=

 

La vie d'un homme d'Etat est
toujoursardue et souvent ingrate.
Sos actes parfois ne portent. de
{ruits que lorsqu'il est descendu
dans Ja tombe Il n’en n'est pas
ainsi cependant pour Sir J. A
Macdonald, Sa carrière a été sin-
gulièrement heureuse. Ses revers
ont été peu nombreux et de cour-
te durée. Il aimait le pouvoir et
c'est là,seion moi le point saillant
de sou histoire. Il nimait la do-
minalion et n’en faisait pas un
secret. l’lusieurs fois en parle-
ment nous le lui avons entendu
dire el son ambition sous ce rap-
port a été satisfaite peut-être plus
qu’aueun homme.

Dans mon jugement. même la
carrière de Willium Pitt peut
difficilement être comparée icelle
de sir John A. Macdonal sous ce
rapport car bien que William Pitt
manœuvrant dans une sphère
plus élevée, eut à résoudre des
problèmes plus grands que les
nôtres, cependant je doute si dans
la direction d’un parti William
Pitt cut a faire faze 4 des diffi-

A Macdonald eut

Dans sa mort aussi il semble
avoir été singulièrement heu-
reux. Il y a vingt ans, un hom-
me, qui, i celle époqueétait un
ami persmmnel de sir John A
Macdonald medisait que duns
l'intimité 11 aimait à répéter que
sa fin serait semblable à celle de
lord Chatham, qu'il serait enlevé
de la chambre pour mourir.
Nous savons aujourd'hui coim-

bien ses prévisions étaient justes
car nons l'avons vu jusqu'au
dernier moment avec une santé
aflaîblie et des forces qui décli-
naient, latter sur le parquet de
la chambre jusqu'à ce que la main
della destinées'appesantissant sur
lui, il a été transporté à sa rési-
dence pour mourir, mourir ainsi
sous Jus armes était probable-
ment son ambition.
M. l'Orateur, la mort est la loi

suprême Bien que nous la voy-

à vaincre.

—

TIRAGE AURA LIEU LE
|

31 OclobreM. Louis Huet Massue. ex-député

d'opinion pour ne mesouvenir que;

cultés égales à celles que sir John |

plorons la perte de celui qui a été
le ennadien le plus éminent de

: son temps et qui a occupé la plus
grande place daus l'histoire du
Canada.

* La semaine dernière, on enter-
| rait, dans la ville de Montréal,

. . un autre fils du Canada. qui à
: près nion propre jugement, n'ont | . Lo LC

; od june époque a été une tour forti-
pas toujours été pour le plus

liée pourle parti Hibéral,un hom-
me dont on se souviendra tou-

(jours comme de l'an des plus
| nobles, des plus purs et des plus
{ grands caractères que le Canada
| ait jumais produits. sir Antoine
i Aimé Dorion.

|
Sir A. À. Doriou n'était pas en

faveur de la confédération. Non
qu'il fut opposé au prineipe,mais
il croyait que l'union des provin-
eas cette époque, était préma=-
turée
Quand, néaninoins, la confédé-

ration fui devenu un lait accor-
pli, il emvloya tout son esprit et
tout son cœur à son succès. Îl
peut bien arriver,lorsque le peu-
ple canadien verra ainsi réduits
et décimés graduellement les
rangs deceux qu'il avait coutume
de prendre pour guides, qu'un
sentiment d'appréhension s’em-
pare des cœurs dans la crainte
que les institutions du Canada
soient en danger,

i Ln face de la tombe de celui
| qui, par dessus fous, fut le père
de la confédération, que la dou-
leur ne soit pas une douleur ari-
de ; mais qu’elle soil jointe à la
résolution, à la détermination de
ne pas laisser périr l'œuvre à lu-
quelle libéraux et conservateurs,
à laquelle Brown et Macdonald
ont travaillé en union ; mais de
faire en sorte que le Canada ani,
quoique privé des services de ses
plus grands hommes, vive et
pros père.

—.

LA FAMILLE MACDONALD
Le père de Sir John émigra au

Canada en 1815. Il s'appelait
Hugh Macdonald : il était né
dans’ la paroisse de Dornock,
Sutherlandshire, licosse. Il se
fixa plus tard & Glasgow. T1 était
marié à Hélène Shaw, de Bade
noch, Invernesshire, et eat cing

enfants, dont trois garcons, Wil-
liam, John Alexander et James ;

et deux filles, Margaret et Louisa.
ll restait à Glasgow, dans la

rue George, lorsque John Alex-
ander vint au inonde, en 1815.

William mourut à Glasgow;
il était l'atuné ; James, le plns

jeune des garçons, mourut en-

core jeune, après l'arrivée de la

famille en Canadn.

Margaret s'est mariée au pro-
lesseur James Williamson, de

 

 Queen's University, de Kingston, |!

| du comté de Richelieu est mort sa-

medi.

| M.
| Ses funérailles auront lieu à Varen-

Massue était âge de 62 ans.

ttes mercredi.
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MORT SUBITE-:DE SIR .
ANDREW STUART

Ta |
| Sir Andrew Stuart, ex-juge|
en chef de la Cour Supérieure, |

est mort subitement, à Québec,

mardi soir le ® âsix heures et

demie, d'apoplexie foudroyante.|
Sir Andrewétait dans sa soix-

ante-dix-neuvième année et ve- |

 

ct se fera en présence de ? Magis-
trats.

— IL Y AURA —

50 numéros gagnants.
 

Aussitôt après le tirage, res ditté-
rents lots pourront être réclaméa
au BUREAU DU JOURNAL, ou
suivant les instructions recues, ex pé-
diés par Express ou par la malle,
(les frais de transport à la charge du
receveur).

LISTE DES PRIMES

pour 1891.

  

 
 

 

  d’hommes dans n'importe quel

ions chaque jour, sous toutes ses|
formes, bien qu'a chaque cession ! .
nous l'ayions vu dans ce Parle-! ances.
ment frappant i droite et 3 gan-| lowisa resta fille, et demeura
che, sans aueune distinction | toujours avec la mére, a Kings-

vtest décédée, ily a quelques   

*1 pièce d'argenteric évalude 4 $15
nait d'embrasser le eatholicisme. | 1 do do do 14

Il était né à Québec, le 16 juin 1 © do do 3
1812, Admis au barreau en it do do do it

1834. Sir Andrew Stuart deve-|1 do do do 10
nait conseil de la Reine en 1854, {! do do do 9

co À lela © Suni 1 do da do 8
assistant jure de la Cour dupé-|1 de do do 7

rieure pour le Das-Canada. en{l do do do 6
- . . « ’ - fi

1859, puis jure puisné de ce tri- : do do a 5
bunal en 1870. 1 do do do 5

Lorsqu'en 1374 on lui offrit|1 do do do 5
un siege au Dance de la Reine, le ! do de do 4
juge Stuart ne erut pas devoir!1 do do do 4

accepter. C’est en 1885, lors de 1 do do do 4

la retraite de sir Wim Collis Me- ; de Qo do :
. . . €

redith, que sir Andrew ctait|1 do de do 3
nommé juge en chef de la Cour} 1 do du do 3
Supérieure. Quand il démis- ! io do do à

. + . . }
sionna, il y a quelques mois, sir|j do de do 9
Francis Johnson fut appelé à lui | 1 do do do 2
succéder. Le défunt ne s’est ja- ! do do do 2

o “1 + ce « ao
mals mélé activement aux luttes 1 do do do 9

politiques du pays. A deux re-|1 do do do 2
prises, en 1886, pendant la mala- ] do qo do >

. . 0 ‘lo 0
die du licutenant-gous emeur|1 do do do 9
Masson,puis de nouveau en 1887, 1 do do do 2

sir Andrew remplit les fonctsons 1 do do do 2
d’'Administratenr provincial. (Vest | 4 de do do 2
en mai 1887, que le juge Stuart |1 do do do 2
fnt créé baronnet par la reine 1 do fo do 2
Victoria. Le juge Stuart avait] du de de 2
épousé en 1832 Mlle Elimnire Au-| 1 do do do 1

bert de Gaspé. Quatre filleset| ! do do do 1
autant de fils sont issus de ce 1 do do qo !
mariage Une des filles desir|1 do do do 4

Andrewest la femme d: l'hono- 1 fo do do {
| ’ te . i ' . flo do do 1
ruble Louis Beaubien, d'Outre 1 do do do 1

mont. 1 do do do 1
Co —_—
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QUEBEC
Alfred Blais, débardeur, à été vic-

time d’un accident samedi après-
midi. Il était occupé au décharge-
ment d'un steamer quand un «mas
de charbon lui est tombé sur la tète.
Un médecin fut mandé ct lui donna
ses Soins.

13 Juin—Lasituation n’a pas chan-
gé depuis hier; ni les ouvriers ni les
atrons n'ont voulu céder et les fa-

briques doivent fermer ce matin, à
l’exception de celles de MM. Grittith,
Bresse et Bottere:l.

{Plus tard)
Douze fabriques sont fermées au-

Jourd’hui, 3,000 personnes sout sans
ouvrage.

Une jeune fille de 17 ans, cana.
dienne française et qui étudiait au
couvent de Lévis, est partie. il v a
quelque temps, parle Vancouver,
pour l’Europe. Elle se rend à Guild-
ford, Angleterre, où elle terminera
son éducation.

Cette jeune fille traverse l'océan
pour devenir la fille d’adoption d'un
oncle anglais, un millionnaire qui
doit lui lasser toute sa fortune.

—Unjeune garcon agé de re ans
nommé Francœur, orphelin de l'hos-
pice St Joseph de la Délivrance, a
fait de Lévis une terrible châte en bas
du cap, en arrière de l'hospice, une
hauteur d’une centaine de pieds. Il
ne s’est pas tué sur le coup, mais
quand on l’a relevé, son corps était
couvert de blessures.

Lundi après-midi,un accident fatal
est arrivé sur un convoide fret du lac
St Jean, en route pour Québec. Vers
5 heures le coavoi en question était
à environ 4 milles de St Raymond,
lorsque M. A.F. Weippert a été frap-
pé par la foudre. Au moment de
l’accident, M. \Weippert appliquait
les freins sur un char de fret. Un de
ses camarades, qui le vit tomber,
courut vers lui, mais ne ramassa

qu’un cadavre. On annonça immé-
diatement la triste nouvelle à ses pa-
rents à Québec, et aussitôt après son
arrivé à la gare du Palais, il fut trans-
porté à sa résidence, rue d'Aiguillon.

Le défunt n'était agé que de :8
ans.

Il laisse une épouse ct une petite
fille âgée de 15 jours seulement.

ST JEAN, N. B.

—Ou atrouvé à South Bayle ca-
davre d'un inconnu nhorriblement
mutilé. les hommes de section l'a-
aient vu couché sur la voie ferrée.

NICOLET

—Le2,4 et 25 juin nous aurons ici
de grandes cours:s. Il y aura $3500
de bourses. Comme ces courses
coïncident avec la St Jean Baptiste,de
nombreux amusementsorganisés pour
cette fête, feront passer agréablement
ces deux jours.

—La fête de la St Jean Baptiste
vaëtre fêtée en grand cette année à
Nicolet. Il y aura procession, messe
ct de nombreux amusements.

GALT, Ont
—Miss Nicholson, jeune tille de 17

ans, amende à Niagara, il ya deux
mois par Angus MeBean. se querella
pour une bagatelle avec l’un des do-
mestiques. Elle avala ensuite une
forte dose d'arsenie avec l’idée pro-
bable de se donner la mort.

M. MeBean s'en étant aperçu quel-
ques henres après l'accident, fit man-
der aussitôt le médecin. Celui-ci fit
son possible, mais ce fut sans succès.
Elle mourut quelques heures après.

ST PAUL d'Abbotsford

M. Joseph Harnois et son épouse
âgés tous deux de 90 ans sont le plus
vieux couple de notre paroisse. lls
jouissent encore d’une bonne santé.
Ils se sont mariés il y a 72 aus.

ST JOSEPH, Beauce
Un incendie considérable a dé-

truit sept bâtisses jeudi dernier à St
Joseph de Beauce, causant des dom-
mages au montant de $:0,000 Le
feu a pris origine dans le magasin de
M. Diogène Morrissette. Ceux qui
ont souffert des pertes sont MM. D.
Cloutier, Dr Taschereau, Benjamin
Vachon, ete. A part M. Morrisset,
qui était assuré au montant de $1,000
personne n'avait d'assurances. Sans
la pluie battante qu’il a fait, tout le
village aurait probablement été dé-
truit parce que la plupart des mai-
sons sont constcuites en bois.

DROUGHTON, Ont.
—Un pénible accident a eu lieu

près d'ici sur la rivière Conestogo.
Un fermier du nom de James Mc-

Calganétait allé se baigner avec son
fils. les crampes le snisirent, et il
appela au secours. Sonfils ne put
Jui venir en aide et gagna le rivage.
Le père disparut peu : près.

MAGOG

—La vieille église catholique,bâtie
il ya 33 ans, à été démolie et sur son
emplacement s’élèvera bientôt un
joli couvent. M. T, Lambert, qui en
a le Contrat. s'engage à livrer le nou-
vel edifice le 1er septembre.

STANSTEAD

—La paroisse canadienne desser-
vie par M. l'abbi J. A. Dufresne.
vient d’être crigée civilement, par
proclamation du lieutenant-rouver-
neur, sous le vocable du Sacré-Cœur
de Jésus.

SHERBROOKE

—M. C. Dionne. de Sherbooke-
Est, dans une excursion de pèche
qu’il a fait à l'ile Caron. à failli per-
dre la vie. Son embarcation avant
laissé le rivage, il se jeta à l’eau pour
la saisir. mais il fut entrainé dans un
remous, et sans le secours de quel-
ques personnes qui se trouvaient dans
les environs, il se serait infaillible-
ment noyé.

MONTREAL

Environ quatre cents excursion-
n:stes sont arrivés en cette ville su-
medi, Ils viennent de l'Etat de New-
York. On nous informe qu’il y aura
es excursions de ce genre tous les
samedis,

—Un jeune homme du nom d'AI-
bert Vaillant, agé de 15 ans.qui tra-
vaillait à une maison en construction
a été mortellement blessé par la chu-
te d'un pillier en fer qu'il voulait met-
tre en place. Onl'a relevé sans con-
maissance et il a été transporté chez
lui où il est mo:t quelques heures
après.

LEVIS

Une jeune tille d'une quinzaine
d'années, Georgina Boucher, fille de
M. Rémi Boucher,charretier. Lévis,
a été victime d'un douloureux acci-
cent.

Elle “tait montée sur le fenil d'un
hangar pour aller dire à ses frères
ct sœurs (ui s'y amusaient de venir
prendre leur aliner,lorsqu'en revenant
ayant eu l’emprudence de marcher à
reculons, elle mit le pied dans le vide

et roula en bas dufenil. et tomba le
bras sur une scie et se lit une large
entaille d'où le sang s'échappa à
flots.
On courut immédiatement quérir

un médecin qui arréta l’hémorrhagie
et pansa la blessure.

Vendredi matin, M. Léonidas Sam-
son, sacristain de l'église de Lévis,
revenant de diner, s'aperçut qu’un
des troncs en arrière de l’église,—
celui du côté du nord—avait été ou-
vert.
Un étranger étant alors dans l'é-

glise, il téléphona au poste de police
et en un instant deux constables arri-
aient. L'arrestation fut opérée de
suite et on fouilla l'homme mais on
ne trouva que deux pièces de dix
centins. On eut bientôt la certitude
qu’il n'était pas coupable et on le
relicha. C'est un pauvre employé
de Pasile de la Lougue-Pointe, qui
revenait de voir son pere malade et
qui était arrété à Lévis pour voir une
de ses sois, servante dans aime des
meilleures familles de la ville, chez
qui il avait lui-même été employé il
y à trois ans,

Pendant ce temps-là, quatre figures
suspectes circulaient autour de l’é-
glise et beaucoup pensent qu’ils n'é-
taient peut-être pas étrangers à ce
vol. ’

OTTAWA

Une dame s'est fait voler trois
cents piastres dans su poche, en tra-
versant la foule aux abords du parle-
ment. Plusieurs autres vols ont ête
commis sur la rue Sparks.

FLORA, Ont.

—La chaudière de la Grand River
Manufacturing Co., grand moulin à
farine, à fait explosion. Il n’y avait
que deux personnes dans la bâtisse et
elles ont été tuées. Toute la bavisse
est en ruines.

YARMOUTH, N. É,

—TUn vieillard au nom de McAipi-
ne, qui demeure à Short Beach, dans
le comté de Yarmouth, s'est suicidé,
samed:,en se décaargeant vu fusil
dans aa bouche.

LOUISEVILLE
—Les brouillards qui euveloppent

notre ville depuis huit jours, le soleil
rouge qui perce la nueqarintervalle,
l’atmosphère brûlant, tout indique
que le feu fait rage dans les bois et
cunse des dommages énormes.
On nous apprend qu’à St Maurice

trois maisons et une étendue considé-
table d'érablières ont éts détruites
par les flammes.
Dans plusieurs autres endroits. des

pertes considérables ont été soutler- tes.

, (mer
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—Mardi, la ville a été toute la
lu journée plongée dans une obscurité
à peu près complète.À tel point,qu’en
maints endroits on à dû allumer les
lumières électriques, et c’est à peine
si on pouvait voir ces lumières à mi-
di. Les citovens ont été fort effrayés
de cet événement inexpliqué. On
croit cependant que c'est le résultat
des feux de foret. |

LOWELL |
Samedi aprésemidi, le jeune Pierre

Gagnon, agé de 16 ans, demeurant
au Nu 16. Fulton place, alla se pro-
mener dans les bois de Middlesex
Village. en compagnie d'un de ses
camarades. Il était possesseur d'un
revolver qu'il voulait cchanger pour |
celui de son compagnon. Ce dernier |
remettait son arme à Gagnon quand|
ane explosion se fit entendre Gagnon
tomba sur le sol. Il avait rezu une!
balle dans l'abdomen. |
Un passant aida le jeune garçon à!

transporter le blessé à la maison la
plus proche où ta voiture d'aminie |
lance arriva bientôt. Gagnon est!
maintenant à l'hopital St John.

Les médecins n’ont pu retrouverle
projectile et le blessé est dans un état
critique.

FALL RIVER
—Notre ville sera bientot Jotee

d'une nouvelle imprimerie d’incienne
Une compagnie vient d'étre formée
avec un capital de $100.000 et comp-
te parmi ses membres plusieurs des
plus riches citoyens de cette ville.
L'iinprimerie sera située près de la
manufacture de chapeaux.Les travaux
vont commencer incessumment.

BROCKTON
L'édifice situ dans East lm ot,

ct connu sous le nom de Murray Hall
a été détruit par le feu.

Les pertes totales sont cvaluces à
$30,000.

LEWISTON
—Les plantations dans les environs

de Waterville, ont beaucoup soutiert
de la température glaciale du com-
mencement du mois. Un grand
nombre de cultivateurs déplorent la
perte ce leurs légumes.ll n’y a guère
que les pommes de terre qui ont sup-
porté la gelée sans dommage appa-
rent.
Dans le comté de Kennebec,on se-

ta obligé de recommencerles planta-
tions.

CHICAGO
—E. D. Thayer, âgé d'environ So

ans, président de la banque nationale
de Brandon, Vt,, déplore maintenant
la perte de #,40,000 et d’hypothèques
contenues dans un sac de cuir qu'il
avait laissé sur la banquette d’un
wagon-lit d'un train de la ligne
Rock-Island et qui lui à été volé à
peu de distance de Chicago, pendant
qu'il dinait dans le wagon restaurant.

Après diner, lorsqu'il revint, son
sac avait disparu. La police a été in-
formée du vol, mais on a peu d’espoir
de retrouver le sac de voyage et son
content. }

HOLYOKE
Mme Calixe Bibeault a été la vie-

time d'un terrible accident.
La malheureuse s’était avisce de

remplir un polle à pétrole tandis
qu'il était allumé.

Le bidon qu’elle tenait à la main
fit explosion et une pluie de pétrole
enflammé retomba sur ses vêtements
qui prirent feu.
Deux enfants en bas-âge étaient à

côté de leur mère. Leurs cris attire-
rent l'attention du Dr Godin, qui de-
meure dans la méme maison.
Quandil entra dansl'appartement

de Mme Bibeault, cette aernière était
assise sur le plancher. ls ‘empressa
de La rouler dans une cosverture.
Les blessures de 1 :na..cureuse

femme sont morte\les.
Nous avons le rewre* d'annoncer

que Mme Bibeault est morte samedi
matin des suites de ses brûlures,

NEWBEDFORD
—Dimanche nous recevions la vi.

site de Mgr l'évèque de Providence
qui a administré la confirmation à au
moins 600 enfants.

 
 

—lundi, la mort est venue frapper
i la porte d'une de nos braves famil-
les canadiennes. M. Emile Thérien,
pharmacien de cette ville, âgé de 22
ans, est décédé de la façon la plus
surprenante. M. Thérien avait l'ha-
bitude de prendre de la morphine
pour appaiser ses nerfs. Dimanche
il a voulu en prendre encore, mais il
prit une double dose qui amena la
mort le lendemain au milieu des
souffrances les plus atroces.

NORTHAMPTON

—L’hon William Allen, juge de la
cour suprême du Massachusetts, est

“trale de la station de police.
; travaux sont presque tous extérieurs

COHOES

Les membres de la société St Jean
Baptiste de cette ville feront une ex-
cursion à Farnham, P.Q les 23 et 24

— juin,

3ANGOR, Me. NORTH ADAMS

—Napoléon Mercea, igé de 7 ans,
fils de F. Mercea, charpentier, est
tombé dans le canal de la manufac-
ture Plankett et s'est nove,
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La guislotine à Evreux

Un vient d'exécuter à Evreux,
sur Je pré de Bel-Ebat, devant une
énorme affluence, un repris de
justice nommé Firoreau, condam-
né à mort le 17 avril dernier pour
assassinat.
Réveillé par le directeur de

prison. par le procureur et par
son substitut, Firoteau a appris
sans sourciller la terrible nourel-
le, Il s'estentretenu un instant
avec l'ausmonier et a dit à tous
veux qui étaient là : “Vous ver-

Ia

; rez que jo suis un homme. J'ai
cominis un crime qu'il est juste
que j'expie, mais je me montre-
Tai courageux jusqu'au bout.”

Il a tenu parole ; il s’est placé
lui-même sur la bascule et est
mort sans défaillir.
* Deux escadrons de dragons et
deux compagnies de ligne for-
maient ceinture autourde l’écha-
faud. Le corps a été porilé au
cimetière d'Evreux.
Rappelons brièvement le crime

qui a conduit Firotean à l'écha-
faud.
De complicité aver un nommé

Vatinel, qu'il avait connu à la
maison centrale de Beaulieu.
Firoteaurésolut de commettre un
assassinat pour obtenir l'argent
nécessaire à acheter nne machi-
ne à battre qu’il se proposait
d'aller louer ensuite dans les
campagnes.

Les deux gredins se décidèrent
pour la ferme des Barriéres-Rou-
ges, où habitaient le sieur Chau-
vin, conseiller mnnicipal, et une
vieille servante de soixante-qua-
tre ans.

Ils se cachérent, le soir, dans
une dépendancedela ferme, et, le
lendemain, assommèrent d'abord
à coups de bâton la vieille do-
mestique qui se rendait à la cave;
puis, pénétrant dans la maison,
ils s’élancèrent sur le sieur Chau-
vin et le frappèrent si violem-
ment que le malheureux succom-
ba presque aussitôt.
Firoteau fut condamné à mort :

son complice s'en tira avec les
travaux forcés à pérpétuité, grû-
ce à une erreur du jury, qui dé-
clara qu'il y avait des circons-
tances atténuantes, alors qu'elles
n'avaient pas éte accordées.

Il n'y avait pas possibilité de
revenir sur cette erreur matériel-

“atinel en a bénéficié.
Firoteau était Agé de quarante

ans. Comme Vatinel, c'est vn
enfant trouvé, élevé par l'hospice
d'Evreux.

le.
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Décès

A San Francisco. Californie, le
23 mars dernier, à l'âge de 34 ans,

| Louis Lavallée, autrefois de Ste Ma-
delcine.

Travaux municipan.s
On va commencer aujourd'hui à

faire des réparations à la tour cen-

Ces

et consistent cn menuiscric et pein-
ture.

 

Le chef de police est aussi à pren-
dre ses mesures pour faire construire
un canal d'égoût sur la rue Girouard,
prés de chez M. Moseley.

 

Le constable Monast est parti ce
matin avec des hommes. pour faire
l'emondage des arbres. par toute Ia
ville.

Pendant que le constable Monast
remplira sa tache qui va durer plu-
sieurs jours, le sous-chef Chenctte le
remplacera comme constable de nuit.

Mois du Sacré-Cœur
Les exercices du mois du Sacré-

Cœur quise font tous les soirs à
l'Hôtel-Dieu sont assidûment suivis mort subitement, mardi matin. par une foule constdérable.

Neuvaine
La neuvaine préparatoire à la fête

du 3ème Centenaire de la mort de St
Louis de Gonzague, qui se fait à la
Cathédrale est suivie par une grande
foule de fidèles.
Aux exercices qui ont licu le soir

it 7 heures, affluence est aussi con-
sidérable qu’elle était aux exercices
du mois de Marie.

Nouveru bureau
Onest à construire un bureau pour

Ja succursale de la société des Arti-
sans, dans la bâtisse de l'Hôtel de
Ville.
Ce bureau est construit à l’extréni-

té sud de la bâtisse, et sera immédia-
tement voisin de la salle des séances
du conseil, qui se trouve par le fait
racourcie de quatre pieds.

La société des Artisans aura là un
bureau convenable et confortable,

Nouvecde réservoir
On est à construire un nouveau rc-

servoir pour l'alimentation des loco-
motives, pris de la gare du Grand
Tronc,
La construction de ce réservoir né-

cessite beaucoup d'ouvrage. Voilà
déjà quelques semaines que les ou-
Viiers y travaillent: il sera terminé
dans le cours de la semaine prochai-
ne.

Le nouveauréservoirest construit à
l'extrémité sud de la gare du G.T.R.

Aussitot que le nouveau sera ter-
miné, l'ancien sera démoli.

Accident
Un jeune Allard, apprenti a nos

ateliers a été victime d'un accident
assez, grave, mardi après-midi, I te-
naîtsa main appuyée sur le bras
d’une presse en mouvement; tout à
coup la main lui glissu et une roue
d’engrenage la lui écrasa déchirant
les chairs sur une longueur de deux
pouces, entre le pouce et l’index.
M. le Dr Ostiguy qui a fait le pan-

sement de la blessure, dit qu’aucun
nerf n’était attaqué et que la quéri-
son se ferait rapidement.

Mout subite
Samedi dernier. après avoir passé

quelques jours en promenade en
cette ville, chez des parents, Madame
Isaïe Fontaine née Sophie Huard, ré-
sidant à St Denis, partait pour aller
passer quelques jours à Ste Made-
leine, chez une de ses filles madame
Paul Duchesne.
Hier matin vers 1 heure ct demie,

elle réveilla sa fille lui disant qe’elle
n'était pas bien; elle sc leva ct prit
quelques remèdes que lui donna sa
lille. A 3 heures elle s’est rendor-
mic. À 4.30 elle se réveilla encore et
dit qu’elle se sentait mieux;

alors sa fille lu Jit qu'elle la laisse-
rait dormir.
Quand, à 8.30 heuressa fille alla

voir si elle dormait encore, elle la
trouva rigide ct froide; elle était
morte.
Madame Fontaine était igée

ans,
M. le député Coroner Bazinet est

allé tenir une enquête mardi _après-
midi. Le verdict du jury a été: morte
d'une maladie de cœur.

de 70

En cony de Cirenit
M re Delle Louise Lacroix os Jo-

seph Tétrault.
En mars dernier, le défendeur

avait logé contre la demanderesse
une plainte alléguant que cette der-
nière s'était rendue coupable du vol
d'une chaise lui appartenant
A l’enquête préliminaire la de-

manderesse fut acquittée des fins de
la plainte.
De là. action en dommages contre

le défendeur pour fausse arrestation
et diffamation, pour un montant de
Z95.

La cause a été entendue mardi à la
cour de Circuit de ce district devant
l'Hon. Juge Tellier. Après preuve
fuite.le tribunal a été d'opinion, et ce
à juste raison, qu’il n'y avait dans
celle affaire que acte illégal de la
part de la demanderesse ct non pas
vol, tel qu'allégué dans la plainte.
Le tribunal prenant en considéra-

tion cet acte illégal commis par la
demanderesse ét son ‘intention d’éle-
ver les dommages à un montant aussi
fort que possible contre le défendeur,
par suite de cette fausse arrestation
et paroles diffamatoires, n'aurait con-
damné ce dernier qu'à une somme
de $10.00 avec les frais de l’action
telle qu’intentée.

Nos Hôtels
MM. C. Ledoux et Gédéon Beau-

pré continuent les réparations à leurs
hôteis. Ces deux maisons seront
pourvues de toutes les améliorations
modernes et n'auront rien à envier à
leurs rivales.

Uneautre mort subite
M. le coroner Blanchard a été ap-

pelé mercredi à St Hilaire, pour te-
nir une enquête sur le corps de
Adeline Berthiaume âgée de 58 ans,
veuve de Cyprien Larivée.

Verdict des jurés: Morte d’apo-
plesie foudroyante. 



LA TRIDUNE

 Pétitions au Grand-Tronc
Les principaux commerçants et

hommes d'affaires de St Hyacinthe.
ont sigué une pétition qu'ils ont
adressée au bureau principal de la Cie
du Grand Tronc, demandant de chan-
ger les heures de départ du train lo-
cal de St Iyacinthe et de Montréal.

Le bureau a tépoudu qu'une autre
pétition avait été envoyée par des
citoyens de St Hilaire et d'autres
places, demandant le maintien des
heures actuelles,
Nous croyotls que fa compagnie

rendrait justice au plus grand nom-
bre, en écoutant St Ilyacinthe de pré-
férence aux autres places, car c’est
de notre ville que découle pour la
compagnie lu plus grande source de
bénéfices
Nous espérons que le bureau du

Grand Tronc reviendra sur sa déci-
sion et accordera la demunde des ci-
toyens de St Hyacinthe.
On nous informe qu'une déléga-

tion de citoyens éminents se rendra
auprès des autorités du Grand Tronc
pour appuyer Ja requête qui a été
envoyée.

Conseil de comté
Le conseil de comté, sous la Pré-

sidence de M. Alexis Bouvier de St
Barnabé a siété jeudi. Les membres
présents étaient MM, P.A. Lussier
de St Damase. J. B. Berthiaume de
Laprésentation, Gédéon Blanchet de
Ste Madeleine et F. X. Paradis de
St Denis, M. Jos. Morin, notaire,
Agissait comme secrétaire. ,

Les affaires de routine ont été dis-
cutées puis on a procédé à [a nomi-
nation d’un officier spécial pourfaire
exécuter les travaux d’un cours d’eau
de comté, c’est M. J. B. Lussierfils,
qui a été nommé à ce poste.
A part cela, rien d'important n’a

êté fait et fa séance a été ajournée.

Le RB. P. Plessis
Le R. P. Plessis a accepté l'invita-

tion de ln société St Jean Baptiste de
Trois Rivières, de prêcherle jour de
lu St Jean Baptiste, qui sera fêtée
pompeusement cette année par la
vieille cité Tritluvienne.

Le R. P. Plessis est aujourd'hui
une des plus hautes célébrités de la
chaire canadienne et ils sont heureux
ceux qui auront l'avantage de l’en-
tendre en un jour comme celui de la
féte nationale.

Æxcursion à Highgate
On nous informe que la société

Philharmonique esti organiser une
grande excursion à Highgate pour lu
14 juillet prochain. Nous applau-
dissons de lontcœur à cette nou-
velle, et nous espérons que le succès
de cette excursion cdépassera toute
attente et dédommagera notre vail-
lant corps de musique des petites mi-
sères qui sont le partage de tous les
nobles dévouements.
Qu'on se prépare donc pour le 14

juillet, et que la nouvelle s’en re-
pande promptement.

Une nombreuse fauntlle
Madame veuve Jos. Archambault,

née Sophie  Frégeau, dont nous an-
noncions lu mort, mardi dernier,
laisse après elle une nombreuse pos-
térité.

Elle était la mère de treize enfants,
Lu grand’mère de cinquante-deux pe-
titis enfants ct l'aïeule de soixante-
huit, soit un total de cent trente-
trois. Sur ce nombre vingt tos
sont morts dont six enfants, neuf pe-
tits enfants et huit arrière petits en-
tants.

Telephone
La Cie de téléphone Bell est à éta-

blir une ligie entre Montréal et
cette ville.

sa nouvelle ligne formera un cir-
cuit métallique qui favorisera extré-
ment la transmission des dépêches
tant sous le rapport de ln célérité que
de la facilité de les comprendre.

De plus, d'ici à bientôt nous pour-
rons communiquer, par téléphone
avee Ste Madeleine, St Pie, St Paul
d'Abbottsford et St Césaire. C'est
une amélioration qui sera surtout sen-
sible au commerce ct, sous tous rap-
ports, St Ilyacinthe en retirera de
arands avantages.

Artistique
M. Jos. Richer, artiste peintre,

vient de terminer la décoration d’une
chapelle construite dans la cour du
Séminaire sous les auspices de M.
l’abbé Roy.dirceteur.

Cette chapelle est ie plusjoli bijou,
le plus délicat chef d'œuvre de pein-
ture que l’on puisse voir. Les tons
des couleurs, sur les murs ou dans la
petite coupole, sont si parfaitement
harmonisés, les emblèmes si bien
choisis, les dessins si bien faits que
nous n’hésitons pas À dire que l’œu
vre du jeune artiste est merveilleuse.
Nous encourageons ceux qui passent
ptès du Séminaire à demander la
permission de jeter un coup d’eæœii sur
cet admirable petit sanctuaire.

*

* 5 .

M. Richer est parti ce matin pour
St Damase où il va décorer l'autel
de l'église de cette paroisse.

Untype disparu
Une personnalité bien connue à St

| du Pare Union

Hyacinthe et par tous les environs, |

|
}

Une toule considérable, de !a ville,
de st Pic et des environs s'est portée
au Pare Union dimanche après-midi.

Le joli yacht Zagle et le Jamaska
ont transporte leur continent et le
; reste de In toule s'est rendu en voi-

Joseph Sénécal mieux connu sous le
nom de ** Canard ‘ Senécal, vient de
mourir à l'Hôtel-Dieu. à Montreal.
Canard a passé les plus belles vingt
annees de sa vie au pénitencier de ! ture, en chaloupe et A pied.
Kingston, I! vavaitété condamne! Les amusements n'ont pas man-
pour la vie pour avoir mis le feu à | que. danses, courses, feu de croquet,
un magasin à Montréal. Il fut gracié | promenades sur eau, ete.
au boutde vingt ans. I a employé | Dix tireurs ont pris part au con-
le reste de sa vie à mendier. mena- cours de tir aux pigeons. Clique
cant du feu ceux qui lui refusaient tireur avait 15 cartouches à brûler.
l'aumône. Fait curieux. Canard Se- | Voici le nom des heureux vaine
nécal n'était pas ivrogne ; pas voleur | queurs:
non plus. dit-on. H avait une certaine ! ter prix.
instruction mais ne voulut jamais ;
travailler. Il a passé sa vie dans cette
sainte horreur du travail. mendiant
lorsqu'il avait absolument besoin : ce
fut un bohème de In mendicite.

IL a passé l’hiver à l’Hôtel-Dieu, à
St Hyacinthe et partit pour Mout-
réal 1l y à quelques semaines, annon-
cant qu'il allaut ytinir,dans sa 740me
année. une fort triste vie qui fut fout
le temps à la charge de l’état ou de
ses semblables.

Paix à ses cendres.

M. De LaBruère
On nous informe que M. de La-

Bruere prend un mieux assez sensible.
Il est sous les soins du Dr Desjardins,

I. “odoin, Ste Madelei:
Une pipe de $3.00.

2eme prix.

U. Dansereau, S: Frvacinitie.
Une pipe de $3.00

gème prix,
J. H. Morin, St Hyacinitire.

Une pipe de 52.00.
Les courses &n  canotont cté fort

intéressantes. Voici quel a été le ré-
sultat:

tre course, UN aViron, trois entrées
+ de mille sans détour.

rer. J. E. Gaudet, medaille d'or
2ème, Arthur Chaput. ++ d'argent,
seme. Henri Chaput

oculiste de Montréal.  Quelquesen- = aoe course. deus avirons trois
sible que soit l'amélioration, M. de entces ! milie avec détour.
LaBruére devia passer encore une re ,

02 i : rers A. Lamothe
couple de semaines sous les soms du médaille or
médecin. Décaite coor.

H. Ciaput
Conmgnation considérable médaille d’or.
M. Joseph Brodeur vient de rece- seme JEL Gaudet

voirtrois caisses d'argenteries qui se- médaille d'argent.
ront distribuées à ses nombrettses A. Chaput
pratiques. médaille d'arcent.

Les clients de M. Brodeur ne re- 3eme À. Pagnuelo
grettent pos d'acheter à un tel maga- L. A, Massé
si. Jeme course :
Un joii sant | Course à la nage et en eunot

’ es ; (Hurry scurry.M. Basile Benoit, autrefois hotelier, y '- ms
lisait hier que af Serr rer I. I. Gaudetnous disait hier que son enfant, Age . \. DP \

de trois à quatre ans, avait fait une seme L APJ
+ ’ . . . A) Leeterrible chûte, il y a quelques jours. Jeme Ae Mites

[enfant était à jouer sur une bitisse
haute d'une quinzaine de pieds,quand
il fit un faux pas et tomba du toit sur
le sol,
On aurait cru qu'il se serait pour

le moins gricvement bl-ssé,mais non :
l'enfant se releva allègre et se remit
à courir et jouer comme de plus Helle.

La partie de croquet gagnee parle
club de la Providence.avait pour prix
une superbe pipe en ceume de mer,
valant $8.00.
Comme on voit les jouteurs des

différents tournois ont été récompen-
sits des efforts qu'i's ont fait pour
vaincre leurs adversaires.
La Philharmonique a joué plu-

sicurs jolis morceaux dans l'après-
midi,
Vers cinq heures le premier ba-

teau partait, ct vers 5.30 heures les

 
Au Sewinaire

On est à faire les examens de fin
d'année au Séminaire. Ces examens
commencés depuis huit jours, seront
terminées. derniers excursionnistes débarquaient
chaine. du dernier yacht.

La sortie des élèves aura licu le Lo .
23. Société St Jean-Baptiste

La veille aura Heu une soirée dra- Les premières élections des otli-
matique. Les élèves joueront le ma- ciers de cette société auront lieu mer-

og . °, 3 > Tiel q . <4gnifique drame “L'Irlande sous credi le 17 juin 1891. en la salle pu-
Edouard VI.*

Un des voleurs
On a arrété à Montréal vendredi un
nommé Charles Bourke ; on a trouve
sur lui une douzaine de couteaux et
un 1asoir. Onest fort porté àcroire,
dit le //erafid que c’est un de ceux
qui ont volé chez M Gouin à Trois-
Rivières.
Nul doute alors que ce serait un

des voleurs qui ont défoncé le colfre-
fort de MM. Paquet et Godbout et
dont l’un d'eux Frank Whyte, a été
condamné à cing ans de pénitencier

Neuvraine à St Louis

Samedi est commencée là neuvai-
ne préparatoire à la fête de St Louis
de Gonzague.

Cette neuvaine se terminera diman-
che prochain.

blique, à l'Hôtel-de-Ville, à
! du soir.

Toutes les personnes qui ont donné
leur nom comme fondateurs de cette
association sont priées d'assister à
cette première assemblée.

Cette société St Jean-BBte étant éta-
blie d'après un genre tout nouveau
ne pourra nuire aux belles associa-
tions de bienfaisance que nous possé-
dons à St Hyacinthe. Sa fondation et
son maintien seront, nous le croyons
sincèrement des garanties de succès
pour toutes nos sociétés de sccours
mutuel, puisqu'elle va faire pénétrer
dans une certaine classe de la popu-
lation, Ja classe dirigeante, esprit
de l'association.
La société St Jean-Bte existe de-

puis de longues années à St Hyacin-
the, mais suit par apathie ou autre-
ment, elle nous semble disparaître,
et notre fête nationale ne nous lisse
dans l'esprit que des souvenirs.

Cette nouvelle société n'est que la
réorganisation de l'ancienne associa-
tion St Jean-Bte et. par un de ses
règlements, elle s'oblige de célébrer
avec éclat, chaque année, la belle
fête patronale, le 24 juiu.

Il est peu probable cependant que
l’on fête la St Jean-Baptiste cette
année, car il ne reste que quelques
jours d'ici au 24 juin.

7% heures

Bonne nouvelle
Bonne nouvelle pour les pêcheurs

d'eau douce.
L'époque de prohibition de la pè-

che de l’achigan et du Maskinongé
expirait lundi.
Ainsi aujourd'hui on peut pêcher,

à la ligne bien entendu, tous les pois-
sons de la rivière, sans craindre l'œil
sévère du garde-pêche.

Un souvenir
M. 1. A. Gendron, avocat de cette

ville, possède une canne qui a de
longtemps appartenu à Sir John A.
Macdonald.

Religieux et service militaire

Un Jeune français, novice de l'or-
dre des Dominicains a requis Son
lonneur le maire Dessaulles de re-

C’est M Pope secrétaire de Sir
John, qui a fait ce cadeau à M. Gen-
dron lorsque ce dernier est allé assis-
té aux funerailles du vieux chef.

Belle péche
Nos amateurs de pêche ont été heu-

reux sur toute la Jigme dimanche:
nous pouvons le dire en face de leurs
exploits.
M. L. H. Forté a pris un doré pe-

sant 9 livres et quelques onces.
M. E Lamarche a pris, au Rapide

Plat, une carpe pesant 73 livres.
M. À. N. Bradford a pris un doré

pesant 7 livres.
Ce sont lesgrros ; outre cela le pois-

son a été très abondant, à la grande satisfaction des excursionnistes.

cevoir lu déclaration exigée parle
gouvernement français, relativement
a ceux qui entrent dans les ordres.
Le jeune novice qui n’a pas dix

neuf ans, peut, par le fait qu’il de-
meure en dehors de son pays, s’ex-
empter du service militaire s'il entre
dans les ordres. pourvu qu’il eu fasse
la déclaration au gouvernement
français.

C'est cette déclaration que M. Des-
saulles a regu ce matin.

Parente
M. A. N. Bradford, comptable

de cette ville est le cousin ger-
main de 'hon. Abbott, le nouveau
premier ministre.

Le père de M. Bradford et Ja mère
de M. Abbott sont frère et sœur. 

Les vagabonds
| Lapolice à arreté hier soir un va-|
| gabond à mine suspecte qui errait
| par les rues. on l'a fuit coucher à la
Station et l'à relaché ce matin avec

| ordre de prendre le premiertrain pour
son pars.

| Depuis quelque temps notre ville
; est infestée de ces vagabonds, qui de-
mandent et reçoivent de quoi manger
de porte en porte. Nous croyons que
la charité chretienne ne va pas jus
qu'à obliger à donnerl'hospitalité à
ces individus qu’on ne connait pas et
qui n'offrent pourtoute recommuanda-
tion qu’un baragouin anglais ct une
figure qui ne dit rien bon.
Nous nets étonnons encore, que

l'on n'ait pas plus : se plaindre de
cette hospitalité qu’on donne trop
complaisanunent atu premier venu.

Qu'on y prenne garde. on pourrait
s'en repentir une fois pourtoutes.
Triste noyaide
Un tristeaccident est arrivé lundi

soir.
La nouvelle se répandait vers 6

heures p. m., qu'un jeune homme
venait de se noyer,

Voici les faits: un jeune homme
| du nom de Jos. Clapin. partait hier
| après midi en compagnie d'un jeune
Choquet, pour aller à la pêche.

| Tous deux s'embarquèrent dans une
chaloupe. ils tirent la péche puis se

“ baigncrent.
| Un peu avant 6 heures, les
! pécheurs se trouvaient à une cou-
ple de milles de lu ville. le jeune

| Choquet “tait aux rames; le jeure

Clapin se leva nous dit-on. voulant
prendre la place de Choquet; celui-

Pci dit a Clapin de rester à sa place.
mais ce dernier persista à vouloir
avancer: il fit malheureusement pen-
cher la chaleupe qui tourna it l’en-
Vers.

 

 

 

Choquet put s'accrocher à lu cha-
loupe, mais le jeune Clapin qui était
tombéplus loin ne put saisir le capot
que Choquet lui lança et disparut
presqu'immédiatement sous les flots.

Clapin était pourtant an excellent
{ Mageur; où suppose que la chaloupe
en se renversant l'aurait frappé à la
tete.

| Joseph Clapin était fils de feu lo-
sepli Clapin, autrefois manufactuzier

| de chaussures de St Hyacinthe. H
Été âgé de 22 ans. I restait à Qué-
bec el n'était à St Hyacinthe que de-
puis quatre ou cing semaines,

il était fe neveu de notre estimé
concitoven M. Eusèbe Clapin et cou-
sin de M, Sylva Clapin.
Retronvré

Le corps de l'infortuné Joseph
Clapin à été retrouvé mardi après-midi
vers 4.30 heures. On avait fait des re-
chercies toute la journée avec des

| instruments appelés arrairnées. Une
foule de chaloupes parcouraient la
rivière en tous sens. L'une de ces
chaloupes était montée par Louis
Reeves, Willie Joval et Arthur Dion ;
le dernier tenait Parraignée.  Tout-
ä-coup il sentit une résistance. Bien
desfois cela lui était arrivé, accro-
chant tantôt une branche. tantôt une
souche: mais cette fois-ci la résis-
tance était plus molle. Fi tira et bien-
tôt il amenait à la surface le cadavre
du malheureux jeune Clapin.

Le cadavre a été retrouvé à peu
pres a ln même p'ace où a eu lieu
l'accident. 1! était à environ 60 pieds
de Ia berge de la rivière. La rivière
à cet endroit peut avoir 353 pieds de
profondeur.
La nouvelle dela découverte du

cadavre s’est vite répandue en ville
ct aussitôt une foule de personnes se
rendit pour le voir, sur le lieu de
l'accident d'ibord puis chez M. Eu-
stbe Clapin, oncle du défunt, où il a
êté enseveli et exposé.

Le coroner atenu l'enquête dans
Ju soirée.

Les témoins interrogés ont été MM
Eusèbe Clapin, Victor Choquet, le
compagnon du défunt lorsqu’il s’est
noyé, et les trois jeunes gens qui l'ont
trouvé, nommés plus haut.

Les témoignages n’ont fait que ré-
véler À peu près ce que nous avons
dit déjà.
Quand ou l'a trouvé il avait les

bras etles jambes racroquevillées, ce
qui fait croire que les crampes l’ont
saisi en tombant à l'eau.

Le verdict des jurés a été “noyé
accidenteilement. ”

les funérailles du malheureux Jo-
seph Clapin ont eu lieu jeudi matin
à & heures.

Complications conjugales
Uni individu, résidant au Marché-

ä-foin partait il y a une couple de mois
pour lus Etats-Unis, en compagnie
d'une donzelle, mais laissant ici sa
femme légitime.

L'infidèle est revenu depuis quel-
ques jours à St Hyacinthe ; sa dulci-
née l'avait précédé de quelques jours:
et tous deux parait-il, filent dans nos
murs le parfait amour.
Mais li légitime épouse de ce vo-

lage n’entend pas laisser le ciel des
tourtereaux sans nuage. Aussi clle
s'est adressée à la justice, la priant de
châtier celle qui lui a ravi l'affection
de son mari. 

| Frants hatifs
M.J.O. Guertin, Secrétaire de la

municipalité. qui à ses heures de loi-
sir s'occupe d'hotticulture, avait hier
le plaisir de cueillir de maguifiques
fraises de jardin müries à point.

Personnel

M. et Mme MeDonaid, d'Acton-

ValeMet Mme Hamilton, de Mont-
réal, étaient de passage i St Hyacin-
the dimanche, les hotes Ce M. LD. À.
Gendron, avoeat.

Les chiens
La persécution des chiens va come

mencer,
Dix-huit propriétaires ont été nol

ties hier d'avoir à payer immédiate-
meut les taxes sur leurs chiens sinon
ils seront immediatement poursuivis.

Procès imminent
Ilya quelques semaines MM. IS.

Delottinville tit échange d'un che-
val avec M Jos. Laperie. Les deux
chevaux avaient une grande valeur.
Le cheval que M. Laperie donnant en
échange à M. Lottinville était blessé
Alu patte. mais M. de Lottinville
l’achets avec la garantie que la
blesstre n’était pas grave. M. Lot-
tinville le vat sous les soins du De
Mount qui déclara qu’il était ditlicile
que le cheval en revint. En elle,
le cheval est most hier.
LM. D. Lottinville réclame naturel-
| lement des donmmages de M .Taperte;
ve dernier refitse d'accéder à sa de-
mande.

IL ist probable que l'atfiaire se ‘er-
miners par un proces.

 

L£rplicutions
Un correspondans de Ste Made-

leine nous écrit pour se plaindre
d'une erreur qui a été faite dans la
distribution des prix aux vainqueurs
du concours de tir au pigeon.

“ On lui aurait donné une
pire va‘ant $3.00, puis on la lui au-
rail ôtée pour lui en donner une au-
tre valant une piastre.”
Nous sommes allé avec cette cor-

respondance voir M. Charland, l'un
des organisateurs de l'excursion de
dimanche. Ce monsieur nous a fit
qu'en effet l’on avait par erreur don-
née à l’un des vainqueurs du tir aux
pigeons, M. Jos, Jodoin une, pipe
destinée au vainqueur d'un autre
tournoi où il n'y avait qu’un seul
prix.
On s’est aperçu de l'erreur et ou

l'a expliquée à qui de droit, lui de-
mandant de remettre la pipe en ques-
tion et on lui à donné en échange la
pipe qui lui était adjugée par le pro-
gramme. Cette pipe n'est pas de
une piastre comme le dit M. Jodoin ;
on nous dit que c’est une pipegle
bois. de la meilleure qualité qu’on
puisse trouver, et qu’elle vaut $5.00.
Si M. Jodoin n’aime pas cette pipe
M. Charland est prêt à la lui payer
$4.00 prix du gros.
Nous cspérons que ces explica-

lions aplaniront toutes les difficultés
et que comme il arrive à tout homme
de se tromper, on oubliera ce patit
incident tout à fait exempt de mau-
raise volonté.

Guérison de Uirvogneric
Le célébre Remide du Pere Ala-

thèew guérit l’ivrognerie en quelques
semaines en ôtant le désir et le besoin
de boire. Des ivrognes de la plus
longue date se sont guéris, et il s’en
guérit tous les jours avec ce remède
magique.

Perdue
Une paire de lunettes avec monture

d'acier.
Prière à qui la trouvera de la rap-

porter à ce bureau.

Les Amers Indigenes
Sont sans contredit In meilleure

préparation pour les dérangements
de Pestomac, manque d’appétit, indi-
gestion, En vente chez tous les phar-
maciens. Prix 25 cents.

Pension privée
Pour une lionne pension privée et

chambre à louer, s’adresser au
No 45% rue St Antoine.

os Wp vot —

tT TeaTances.

A Acton-Vale, le 13 courant, l’é-
pouse de M. LH. Gaudin,marchand,
un garçon.

Parrain et maraine, M. JT. M. Bor-
dua, notuire et madame Bordua.

or Wo vo

Mariages.

 

 

À Notre-Dame,lundi le 15 courant,
M. Henri Pélcquin, fils de M. Chs.
Péloquin, conduisait a l’autel Mile
Rosalie Tarte, fille de M. Jos. Tarte.
ES

Deces.

A Ste Madeleine, le 7 juin cou-
rant, & l’âge de 6 mois ct ‘vingt-six
jours, Marie Rose, enfant de M. Jo-
seph Jodoin.  

s
é
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“You press the button,

we do the rest.
{OR YOU CAN DO IT YOURSELF.)

THE EASTMAN COMPANY,
[commi

A Kodak

With yOU, | renouvelé
| commence à sécher. Les douleurs

Send for Cutalogue. , provenant des plus profondes
: brûlures sont aussitôt considéra-

Rochester, N. Y.
  

LE MAGASIN DU Bon Ma

En Gros et en Detail

JOSEPH BRODEUR,
Nos. 29, 33 et 43, Rue Cascades

ST1.-HYACINTHE,—(PRES DUBUREAU DEPOSIE).

FLEUR, EPICERIES, MARCHANDISES
G NS. SIONS, |,RAS PROVISIONS+1sLE

GRU,  IMELASSES, rariet*
MOULEE,  GRAISSE. INDIENNESàla livre |”

Etc, Etc. Erc., Etc Erc.. Etc

Au pius Bas Prix.
DEPARTEMENT DE GRQS Nos. 29,33 & 35, DETAIL 43. RUE LASCADES

Agent pour la Farine forte A Boulanger,

Les Commerçants sont spécialement invités à venir visiter les

Marchandises de Toutes Sortes. Cotons et Indiennes à la livre que nous
recevons chaque semaine des Etats-Unis.

N. D :— AArgenteries données en cadeaux aus acheteurs.

Boite, B. I> 160, JOSEPH BRODEUR
 
-

NENUISIERS-ENTREPRENEURS

Coin des rues William et S-Casimir, St-Hyacinthe

Munufactnriers de

Portes, Chassis, Jalousies «t_ moulures de
toutes sortes.

Découpage et tournage exécuté
promptement.

SpéciariTé:—Tntérieurs d'Eglises,Col-
lèges, ete, ut

+

Aux Fromagers
 

Les fromagers trouveront tout ce

qu'il faut pour leurs fourmtures de

fromageries et à des prix déflant la

compétition.
- Chez

BROUSSEAL & BERGERON

St Hyacinthe,
[tà I-6-1]

 

BoulangeriedeSt-Hyacinthe
MM. JOS. MORIN & C. LAFLECHE

ont ouvert nue Lbonlaugerio au coin des
rues St-Antoine ot Sto-Anne, On trou-
vera à cot établissoment : Datioseries do
toutes sortes, pain français au lait, pain
de son et pain noir, bonbous français ot
autres, Cintoanx de noces à ordre, ote.

atà li

 

 

DA COMPAGNIE

d'Eau Minerale
DE ST-HYACINTHE.
 

PROPRIÉTAIRE DU CÉLÈBRE

PHILUDOR
ET MANUFACTURIÈRE DE

SODAS, GINGER ALE,

ROOT BEER, GINGER BEER,
CIDRE CHAMPAGNE, &e.

a-t-j-n-0

 

Grand Assortiment
DE

Parfums, Savons
ET

Articles de Toilette
A la pharmacie du

DR.OSTIGUY
St-Hyacinthe.

1 5-5-2 al,  

Paquette ct Godbout! EPÉCERIE,

M, JOS. DUPONT, de la rue Concorde
à transporté son magasin au No, 18, rue
CASCADES, (bâtisse I. CHOQUETTE»,
près du Bureau de Poste.

Assortiment complet d'EPICERIES,
VINS et LIQUEURS de première qualité,
nt à 1-s-1.

 

ENGIN A VENDRE

Un engin horizontal, 20 forces
en excellente condition,

AUSSI
Une pompe à vapeur pouvant ser-

vir dans une fromagerie et pouvant
être utilisée en même temps comme
pouvoir moteur, (3 forces)

Conditions tres faciles,
Pour autres renseigements,

S'adresser ai LA TRIBUNE
 

 

F. D. RENAUD,

Seul Agent

pour les

Celebres

Carosses

d’Enfants,

 

Ces carosses sont en bambou «t à roues
d'acier palentées, de la manufacture
Cendron & Co. ‘lo Toronto. Ex-

press à roues d'acier pateniées, Velocipè-
des, Bycicles, Trycicles,  Seulagent à Sl-
Hyacinthe, F, D, RENAUD, No. 59 rue
CASCADES, '

Aussi : Jouets d'Enfants, Cadeaux, Vio-
lons, Accorsléons, Base Balls, Foot Balls ;
Articles de fantaisie pour FUMEURSet la
plus grande manufacture de SUCRERIES
de St-Hvacinthe,

æ t.à 1=7-1,
 

NOUVELLE BOUTIQUE

H. N. BERNIER,
Plombier,

Etposeur d'appareils de Chauf.
fage, d’Eclairage, de Bains.

Cahinets d’aisance, Eviers‘(Sinke) ete, d's
près les systèmesles plus perfectionnés.

TOUJOURS EN MAINS:

Tuyaux en grès,
Agrès de Fromageries, de Puits Arlésiens

TUYAUX, POMPES et VALVES

De toutes sortes.

No.128, rue Cascades

St-Hyacinthe.
es

| est compljète en trés peu de temps

|
CHE !

 

| man une recette excellente,parait-

| végétaux du jardin potager.

=

 

Remède contre les brulures

Il consiste dans un onguent
composé de beurre fraiset d'un
jaune d'œuf, bien mélangé en
parties égales ; on étend cet on-
guent sur un morceaudetoile qui
est appliqué sur la la brûlure, et

chaque fois: qu'il

blement adoucies, et la guérison

sans laisser aucune cicatrice.
——t0

Voici la végétation en pleine
activité, c’est-à-dire qu'avec elle
viendront des millions et des
millions d'insectes nuisibles.
C'est donc prudent de se prépa-
rer à les combattre. À ce propos,
je trouve dans le Country Gentle-

 

il, pour la plupart des insectes
nuisibles qui s'attaquent aux

La
voici, elle est bien simple et pen
conteuse :
Répandez une chopine de téré- :

 
SECHER,| benthine sur un minot de chaux ;

“éteinte, laissez quelques jours,
| pour que la chaux en soit impré-
Linde,

Cette préparation répandue à -
temps surles légumes du pota-

| ger éloigne la plupart des insec-
| tes malfaisants ; les pucerons
pour les radis et les navets, la’

| mouche jaune des concombres,|
les vers à choux, ete.

| Les apparences de la récolte

 ce ABO—

 

|
I

1

f Des rapports sur la réculte re- |
çus de toutes les parties d’Onta- |

rio et de Québec ne sont pas,
très encourageants. Le blé a hon-!
ne apparence dans beaucoup de|

i places, mais le manque de pluie
cause beaucoup de préjudives à

la révolte. S'il ne pleut pas d'ici
à quelques jours, la récolte n’at-
teindra pas la moyenne. On
rapporte que le foin est clair par-
tout et qu'il n'y en aura pas
dans certains endroits.

L'orge paraît belle dans beau-
coup d'endroits. ainsi que l'a-
voine, et les pois ; tandis que le

mais n'offre pas beaucoup d'en-

couragement. La récolte des
fruits sera, d'après les apparen-
ces, très abondante.

Quoique l'aspect de la récolte
maintenant ne soit pas très en-

courageant, une pluie abondante |
changerait sans aucundoutel’é-
tat de choses actuel.
On s'attend à avoir de bonnes

recoltes de grain dans le comté
de Richmond etle foin à une
bonne apparence.

Yioron©

guent les négociants canadiens,|
porter leurs fruits quandelles
peuvent s'exercer sur un théâtre

digne d'elles.
~~ Yr os GP oar

Des froids rigourenx et des |
tempêtes se produiront : ils seront|
suivis d'engelures, avec enllure,
démangeaison et brûlure. Pour
tous ces maux, l’Huile de Saint-
Jacobb est le meilleur des remè-
des.

 

OE

CHAUSSURES
Place du Marché, St.Hyacinthe,

M. Victor Coté a l'honneurd'informer ses
anciens amis of le public en général qu’il
viont de rouvrir son Magasin de Chaussue
res dans le bloc de M. Cadoret, porte voisis

QIJAcOB

 ne de MM. Brousseau et Bergeron.

Li 0.8.41, |

     

   
    
   

À pamphlet of Information and ub-/AÆ
J\etract of the laws, showing How to/R

Fahl (btaln Patents, Caveats, Prado /f
ES) Marks, Copyrights, sort Sree, dA

\I\ addres MUNN & CO. Æ#
(Is 361_ Broadway,

 

  

L. NO TRUDEAL,
DexTis TE,

; Nue Mondor, porte voisine de M, C, le loux

STHYACINTHE.,

Dentiers de toutes sortes fails sur com.
mande, Pris moderes, it. LL

 

PROPRIETE A VENDRE

Dans la paroisse de £te Madeleine,
la magnifique propriété située au
coin de la route qui conduit i St
Jean-Baptiste et à St Damase, et du
rang St Simon, avec les bâtisses y
érigées, comprenant une magnifique
maison à deux étages, pouvant ser-
vir pour un hotel spacieux et comme
place de commerce ; dimension 30x10,
cuisine 16x20.

<\ussi, hangards, remises, écuries,
ete.

Les dimensions du terrain sont de
soixante piecls cle front par cent cin-
quante-sept de profondeur, mesure
française (Gox157!,

Cette propriété est en vente à des
conditions extraordinairementfaciles;
pussession immédiatement.

S’adresser a
C. ROULEAL,

St Hyacinthe.

A. BLONDIN,
Plombier Sanitaire :

 

 Dans le comté de Soulanges,
les récoltes de grains de toute|
espèce et de foin. ninsi que les :
légumes, offrent la plus belle ap- ‘
parence. !

 

e——=_—

Un Casadien-Français à |
Toledo |
— |

Le Daily News de Toledo, ville ‘
de l'Ohio, vient de publier un ‘
grand numéro illustré, à l’ocen-‘
sion du troisième anniversaire

de la fondation do cette fenille. |
Au nombre des portraits dissé-
minés dans les colonnes de ve |
numéro, nous avons remarqué |
ceux de MM. Jacques E. Pilliod‘
et Timothé Leroux.

Le premier de ces messieurs
est un Français, né dans l'Ohio,
Agé de 32 ans seulement et qui;
est considéré déjà commeundes|
avocats les plus influents du !
comté.

Le second est un Canadien de
Coteau Landing, qui est prési-

! dent du conseil des aldermende ,

+

 

 
| Tolèdo et le chef d'une des plus
grandes maisons d'affaires de

| cette ville.

Nous sommes heureux de voir
les belles qualités qui distin-

| SAINT-HYACINTHE

 

POSEUR DE FOURNAISES
À eau chaude et a vapeur

BASSE S HAUTE PRESSION

143, RUE CASCADES

QUE

CHAUSSURES

JOS.MORIN,

 

| Ne. 104 RUE CASCADES,
COIN DE LA RUE ST-DENIS,
ST-HYAOINTEHE.

ASSORTIMENT DE CHAUSSURES,
pour Hommes, Femmes et Enfants, dance

toutes les lignes.

——PRIX TRES BAS—
Aussi: Assortiment complet de Valises,

Bacs de Voyage, etc.

AUX CORDONNIERS!
CUIRS et FOURNITURES à l'usage des

Cordonniers, ainsi qu'un choix de
FORMES de toutes sortes,

== Tout est Neuf et de Première Qualité.

Venez et vous serez bien servis,

Jos. Morin,
Marchand de Chaussures |  

    

 

     
   CNEvbLS

BRAN 4EMÈDE
ce NTREtADOULEUR

RHUMATISME
NÉVRALGIE. CTIATIQUE LUMBAGD
QUULEUR Dansate.Tic DouLoureux
MAL DE TÊTE.MALDEDENTS

MAUX cz GORGE
ENROUEMENT. EHSELURES,
ENTORSES. FOULYURES,
CONTUSIONS, BRÔLURES ETC.
En vente chez tous lcs pharmaciens, et

marchands généraux, Prix, 50 ets, ln bouteille,
Envoyé par la malle sur réception du prix.

THE CHARLES A, VOGELER CO. Baltimore. Md.
Dépôt pnur'e Canaduà Toronte, Ont-

  

 

 

OUR blanchir le TEINT, lui ren-
dre ou conserver sa couleur de

les ROUS-rose, faire disparaître

SEURS, le MASQUEet autres taches
de la l'EAU,

Chez tous les PITARMACIENS.
00 UE

Prix: 50 cts.

NRZ. FREGHETTE
EPICIER ET CONFISEUR

22 RUB SLE-ANNX
ST-HYACINTHE.

Assortiment complet d’Epiceries
et Provisions de première qualite ain-
si que SUCreries «le toutes surtes, en
gros et en détail

FRUITS, NOIN, Ete,
u-t-10-6-1

  

  
Brodeur & Frere,

PLOMBIERS, COUVREURS.

COIN des RUES ST-ANTOINE
ET ST-FRANCOIS.
ST-HYAOINTRE, Que.

AppareilsdeChauffage
À la vapeur et à l'eau chaude

Sinks, tuyaux a l’eau et a gaz,
POMPES, ROBINETS, Ete, Etc.
 

Spécialité : Couvertures en Fer-
blanc, Tôle, Bardeau Métallique,
Ardoisse et Tôle Galvanisé.

LE TOUT
A PRIX MODERES®

SATISFACTION GARANTIE.

 

C ROULEAU
* GRAINS & FARINES
CHARBON-—

HUILE DE CHARBON

(En Gros.)
0
J

——

LL  coroxs A FROMAGE
E ET

AArticles nécessaires aux fromagere,
——{0}—

U 5 Rue LAFRAMBOISE
St-Hvacinthe* ;

Grande découverte
LA TEINTURE DOREE

guérit les cors, les oignons et les
vhumatismes. Prix, 25 ot 40 cts. la
bouteille.

Elle guérit également les court
bes, cors, éparvins, plaies provenant
des crampons, meurtrissures, etc,
deschevaux. Prix, $1.00 par bou-
teille,

  
14.81

S'adresser à

A ROBIDOUX.
Roxton Falls, Que


